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LETTRE 

Du Pen de Tartre , MiJJîonnmre Je la 
Campait de Jefus ^ à M. de Taure 
fonjpere. 

A Canton, te 17 Décembre 1701. 

Mon TRÈS-CHER Père, 

P.C. 

Me voiià enfin arrivé à la Chine, 
eprès une navigation de fept à huit 
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ë Lettres édifiantes 

mois 9 pleine de dangers & de fatigiteSâ 
Lajpremiere chofe que je you$ demande^ 
après que vous aurez lu cette lettre, c'eft 
de remercier Notre Seigneur de m'avoir 
coiiduit dans cette terre de promiflion , 
après laquelle je foupirois depuis tant 
dannées. Notre voyage a été fingulier 
en deux chofes : la première , eft que 
jamais vaifTeau n'étoit venu à la Chme 
en fi peu de temps , puîfqu'en moins de 
cinq mois , nous nous fommes trouvés à 
cent cinquante lieues des terres de la 
Chine : la féconde^ que jamais vaiiTeau 
n'a eu tant de peine à y entrer; car 
depuis plus de quatre mois que nous 
avons tait tout ce- qui dépendoit de 
rinduftrie humaine , nous n'avons pu 
gagner Canton ^ qui eft le port oîi le vaif- 
leau devoit hiverner. Tout ce temps4à 
s'eft paffé à efluyer des tempêtes , & à 
errer d'ifle en ifte , dans une attente con- 
tinuelle du naufrage ; trop heureux, 
tiprès tous ces dangers, d'avoir trouvé ^ 
à plus de cent lieues de Canton^ un 
endroit oîr le vaîfftau puiffe être à l'abri 
des vents pendant l'hiver. 

C'eft de cet endroit que je me fuis 
rendu ici par terre , pour me rejoindre 
à la troupe apoftolique qui y étoit déj^k 
depuis la Nativité de Notre - Dame. Cat; 
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après que nous eûmes penfé përif k pre- 
niiere fois , le Pef e de Fontaney voyant 
ûue le vaifleau faifoit peu de chemin ^ 
s étoit embarqué à Sancian , fur quelques 
galères que les Mandarins lui avoient 
envoyées , &t avoit mené avec lui lesi 
Pères Porquet , de Chavagna€ ^ de Go-* 
ville , le Coulteux > Jartoux , Franqui &C 
Frère Brocard ; tandis cjue le Père Con- 
tançin &: moi nous refhons fur le vaif- 
feau , pour en fuivre jufqu'au bout la 
deftin^e en qualité d*AùmônierSé CVft 
fur-tout depuis ce temps «^ là que Dieu 
nous a mis 5 mon compagnon & moi, à 
toutes fortes d'épreuves. Nous fommes 
faits à préfent à voir la mort de près , 
$c le manquement de refiburce oii nous 
nous fommes trouvés , au milieu des 
plus grands périls , nous a accoutumés à 
ne mettre jamais notre confiance que 
dans la bonté &c dans les miféricordes 
du Seigneur. Ceft à lui feul que noua 
fommes redevables d'être échappés vingt 
fois du naufrage ; car quoique nous euT- 
fions un Capitaine & des Officiers très-» 
habiles & très expérimentés , les mers 
où nous étions étoient fi intraitables, & 
les orages fi violens , que toute leiur ha«* 
bileté dans la navigation leur devenoit 
inutilci Dieu foit heni à jamais de oqus 
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avoir prëfervé de tant de dangers. Nou9 
fommes préfentement au port. Jamais ]t 
n'ai eu plus de fanté ni plus de forces, il 
ne me man<|ue à préfent que de fçavoir 
iuffifamment la langue, pour m'employer 
tout ehtief à faire connoître ce grand' 
Dieu à un million de Chinois , que j'ai 
devant leâ yéux^ & qui ne. le connoiflent 
pas encore. 

Il y a trop peu de temps que }e fuis 
ici pour parler fçaramment de cette 
Miilion. Je ne veux rien mander en Eu- 
rope que je n'aie vu moi-même , ou 
dont je ne me fois afluré par le rapport 
de gens dignes de foi. Dans cette lettre 
je ne ferai que vous rendre compte des 
aventiu^s les plus fingulieres de notre 
voyage. Vous me demandâtes à mon 
départ que je vous les fifTe fçavoir; il 
fiiut vous obéir , naon très-cher Père , & 
vous marquer le profond refpeâ que 
je veux conferver pour vous en quel- 
que endroit du monde que je me troUve» 
Je vous avois déjà écrit de Tifle de 
Corée (i), près du Cap-Verd, oîi nous 
trouvâmes quelques vaiiTeaux François y 
& entre autres celui du Capitaine de la 
Rue 9 qui s'eA rendu û, fameux dans la 

(0 Cette lue eA rur la côte d'Aâ^iciuc, 
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dernière guerre par fa valeur & par fes 
exploits. Comme ces vaiffeaux dévoient 
bientôt retourner à Saint- Malo , nous les 
chargeâmes de nos lettres. Si elles vous 
ont été rendues, comme il faut Tefpè- 
rer, vaus aurez déjà appris ce <:iui nous 
étolt arrivé depuis le Port-Louis, d'dîi 
nous partîmes le 7 mars 1701 , jufqu*au 
Cap-Verd où nous étions alors. 

Mais après tout, nous n'avions encore 
vu que TO mers pacifiques, hormis vers 

. le cap deFinifterre (i) oîi elles font aflez 
grofies pour des gens qui ne font pas en- 
core emmarinés. Nous n'avions fouflfett 
3ue ce que foufïrent les nouveaux venus, 
ont l'imagination n'eft pas encore faite 
à voir s'abaiffer fous leurs pas le plan- 
cher qui les foutient, ni a demeurer 
dans des maifons qui tournent à tous 
vents. La plupart en furent quittes poitr 
cinq ou fix jours d'étourdiflèment & de 
maux de cœur. Il y <?n eut même qui 
ne furentpas.fi long-temps incommodés. 
Pour moi,je payai, dans une àprès-dinée, 

. tout ce que je devois à la nier, & pen- 
dant que les autres étoient encore tout 

languiflans, & pûu voient à peine le fou- 

» * - 

(i) Ce Cap eft à la pointe la dIus occidenfalci 
4e r£f pagne , dans la province ne Qalice. 



lO Lettres édifiantes 

tenir , je m^étois déjà fait le pied marîiT > 
comme fi j^euffe été un vieux naviga- 
teiir; ôcje me vis dès-lors en état de 
faire fur notre vaifleau les fonâions 
d'Aumônier, que j'ai toujours exercées 
depuis ce temps-là. 

Après qiie nous eûmes doublé le cap 
de Fînifterre, ce ne fut plus qu'une agréa- 
feie promenade de quarante ou cinquante 
lieues par jour que nous fa^i^ons fans 
peine à ta faveur des vents alifés (^i). 
Nous étions tous les jours vis-à-vis quel- 
ue nouveau Royaume ,. & nous paffions 
'une partie du monde en Fautre, tout 
en dormant. Nous allâmes reconnoître 
Fiffe de Fèr (i) , oii les Géographes Fran- 
çois ont «fixé le premier méridien, & 
après y avoir commencé à régler notre 
eftime en longitude ,. nous fîmes route 
droit au Cap- Ver d, d'bii nous découvrî- 
mes ,. dès le 14 mars, au foiç, les deux 
montagnes^qu'on nomme tes Mammtlîïs^ 
N'ayant pu gagner la "rade que pendant 
la nuit, nous donnâmes rq)ou vante à 
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(i);Ce font des. yettts q;u'oA trouve \^s les- 
Tropiques , fur la cote occidentale d'Afrique* 
Ces vents loufRent prefque toujours entre le 
mord Botd-eft & Teft. 

(2^ C^ft la plus oecidentaîe des iAes Canariàs^ 
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ceux de la forterefie de Corée, & à 
deux vaîffeaux Maloifins qui étoient 
mouillés tout auprès. Us appréhendoîent 

3ùe nous ne fumons des Corfaires y ou 
es ennemis , qui fuffent venus là de 
nuit pour queloue n^auvais deiTein ; & 
dans cette penlée ils fe difpofoient dé)à 
à nous recevoir par une décharge de 
tout leur canon. M» Oury , notre Capi* 
taine en fécond , alla avec la chaloupe 
de notre vaiâeau les tirer d'inquiétude , 
& leur apprendre qui nous étions* Le 
lendemain , qui était le vendredi faint 9 
M» de la Rigaudiere y notre Capitaine , 
voulut qu'an commençât le jour par 
entendre prêcher la- Paflion de Notre- 
Seigneur Ôc par adorer la Croix ^ ce que 
faut le monde fit avec de grandes de-' 
snonflrations de dévotion & de religion, 
excepté quelques matelots^ , nouveaux 
convertis, qui allèrent fe cacher, pour 
n'être pas obligés d'al&fter à cette pieufe 
cérémonie^ 

Piendant que nous demeurâmes arcr 
Cap-Verd , nous fîmes faire les Pâquesâ 
Féquâpace- C'étoit trop pour cela^ que 
0euf Prêtres que nous étions : on fe par- 
tagea. Les uns allèrent à la fortereffe de 
Garée ,.oii iisprêcherent & confefleBent 
fiendant tout ce iaint tenrps , les autres^ 

^ Av) 
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s'attachèrent aux deux vaiffeaux Ma-^ 
louins, où ils trouvèrent de quoi exercer 
leur zèle : il y en eut qui fe tranfpor* 
terent dans le continent dlAfrique, & 
qui allèrent à une ville qui s'appelle Ru^ 
fifqut^ où ils inftruifirent quelques Por» 
tugais Chrétiens. Je fuis furpris qu€ 
depuis que les François fe font emparés 
de rifle de Corée , fous M* le Maréchal 
d'Eftrées (i) , il ne fott encore venu à 
perfonne la penfée d'établir-Ià une Mif- 
fion. II y auroit beaucoup de Wen à 
faire , on y trouveroit des Chrétiens peu 
réglés à réformer , de vertueux Catho* 
liques à entretenir dans la piété ; des 
efclaves qui appartiennent aux François ^ 
à inftruire. & à baptifer ; des millions de 
Nègres Mahométans plus faciles qu'ail- 
leurs à convertir ; car comme ces peu* 
pies ne font pas fort infiruits dans leur 
religion , & qu'ils nefçavent que ce que 
leurs itfiïm^oaj Ti) leur apprenn^ent , en 
leur lifant une efpéce d'Alcoran qui n'eft 
pas celui des Turcs , mais un tiifu d'im- 
pertinences & de fables groffieres ; il y 
a de l'apparence qii'ils écouteroient bien 

— Il ■ m 1 1 I. ■■ III III ■— — — ^— I. ^ I ■ wi 

(i) M. le Maréchal d'Eflrées prît cette lile 
fur les Hollandois, le i*' novembre 1617. 

(2) C'eft le nom que les Nègres dpiment à 
4cDrs Prêtres, 
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f>lus volontiers les vérités fblides du 
Chriflianifme ^ & qu'ils n'auroient pas 
beaucoup de peine à Tembrafler. Ils ho- 
norent le prophète Mahomet , & font 
fort religieux à f e faire circoncire. La 
plupart fe mêlent de magie , du moins 
tbot-ils acheter à très-grand prix des 
;paâ€S écrits en carafteres myuérieux , 
qu'ils appellent grifgris ,. & qu'ils don- 
nent comme des remèdes préfervatifs 
contre toutes fortes de maux. Un de ces 
Nègres ne crut pas après trente ans de 
fervitude 9 avoir perau fon temps d'ob- 
tenir pour récompenfe un de ces gnfçris; 
il pretendoit en le portant être à l'é- 
preuve de tous les coups de moufquet 
& d'épée qu'il pourroit recevoir» Il ne 
voulut pas cependant que nos François 
jen fiffent fur lui aucune expérience. En 
-quittant cette terre infortunée , il n'y 
<Ut pas-un.feul Miffionnaire qui ne gémît 
devant Dieu de l'extrême abandon oii 
étoient ces pauvres Nègres , & qui ne 
£\it volontiers demeuré avec eux , dans 
l'efpérance de les gagner à Jefus-Chrii). 

Nous ne reftâmes que huit jours au 
Gap-Verd, parce que nous n'avions pas 
«ncere grand befoin de rafraîcbiflement 
411 de repos , & que d'ailleurs^ ce n'eft 
pas un Ueu fort propre à féjourneri^ 
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Corée eft une petite Ifle , oii îl n^ a dé 
place qne pour la fortereffe & pour 
quelques Habîtans^à peine pûmes nous 
y trouver affez d'eau pour remplir nos 
SariqueSr 

Le bétail qu'on pourroït tirer du con» 
tinent ne vaut rien , parce qu'il n'y a 
point de pâturages. L'air y eft toujours 
embraféSc la terre ftérile. Dans la campa- 
gne on voit des éléphans^ des cerfs & des 
£ng^s. Les habitations ne font que de 
méchantes cafés couvertes de rofeaur^ 
les habitans vont prefque nuds, ôt 
tout leur habit confifte dans une t^ile 
de coton dont ils fe couvrent depuis la 
ceinture jufqu'à ïa moitié de la cuiffe ; 
c'eâ tout ce que 1^ chaleur du pays 
leur permet de porter for eux. Us n'ont 
pour toute nourriture que du millet» 
point de vîn , point de bléd, point de 
fruits. Ce qiri eft admirable, c eft que 
ces malheureux ne laiffent pas de 
croire que leur pays eft le paradis de 
la terre. On leur feroit uae efpece 
d'injure de paroître Icin: porter compaC^ 
fion; aufB les voit-on toujours avec 
tin vifege gai & riant ,. & fans fe crainte 
des coups de bâton que les Européei^ 
ite leur épargnent guère ^ ils ne chan- 
«geroîeat pas de condition contre qiti que: 
ceSt»ns£Qin!^ces^upIes qui crcrpo^ 
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que le blanc eftk couleur Jes dîabîesr^ 
& qui comptent parmi les prérogatives 
de leur nation d'être les peuples les plus 
noirs de PAfrique. Il eft certain que cette 
couleur ne rend point défagréable., quand 
c^eft un noir d'ébene bien profond 8c 
bien éclatant, comme ils Font effeffive- 
ment prefque tous". / 

Ce fiit fe ji mars que nous fortunes 
de la rade de Gorée^ avec un bon vent» 
En moins de deux heures toute ta cote 
d'Afriqj^e difparut à nos yeux. Le Gou*» 
verneur de la forterefle nous avoit 
avertis de nous^ tenir for nos^ gardes^ 
tandis que nous ferions dans ces parages j 
parce qu'if avoit eu avis qu'it rôdoit 
des corfaires aux environs de Cambit 
& des côtes du Sénegaâ; ( i ) mais nous 
fûmes affez heureux pour n'en point 
trouver. Vers les fepl ou huit dégrés de 
Tatitude nori , les cahnes nous prirent, &t 
nous commençâmes à reffentir tf excefr 
fives chalteurs. Nqus avions h foleii pref- 

rfur nos têtes 3 & il ne faifoit point 
vent.^ Nos Officiers auroient biea 
voulu fe baigner, mais on n'oie le foire 
dans ces mers, à caufe des requins^ 

(i) Ce font deux Royaumes d'Âfriqae x oti 
Toû; fait on grand ttafic df Nî^gf e^ 
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ces gros poîflbns, qui font fiavides de la 
chair humaine. Noua en prîmes une 
ailèz grande quantité ; car dans les cal« 
mes, on les voit d'ordinaire à la fuite 
des vaifTeaux ; mais ceux que nous pé- 
châmes , n'avoient guère que fix ou fept 
pieds de long, & ce nV^ljrien encom- 
paraifon de tant d^auties poifTons plus 
gr^ qui font dans ces mers. Nous vl* 
mas des fouffleurs de plus de vingt 

Î)ieds de long. Enfin nous paflames pour 
a première fois la ligne; c'étoit un di- 
manche; par refpeâ pour ce fatnt jour 
on remit au lendemain la cérémonie à 
laquelle les matelots ont donné fort mal 
à propos le nom de baptême. Elle con- 
fifte à baigner dans une cuve d'eau ceux 
.qui n'ont pas encore paffé la ligne; à 
moins qu'ils ne donnent de l'argent à 
l'équipage pour fe rédimer de cette vexa- 
tion , qui eft devenue depuis long-temps 
iine elpece de droit inconteftable. 

Depuis la ligne jufqu'au détroit de 
Java , qui eft la première terre des 
Indes que nous ayons reconnue , 
c'eft-à-dire, dans Tefpace de plus de 
quatre mille lieues, il ne nous arriva 
rien de remarquable, & notre naviga* 
tion fut très-heureufe. Nous trouvâmes 
feulement quelques calmes durant lef-^ 
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fettels les caurans nous firent approcher 
fort près des côtes de rAmérique. 
Nous eûmes auffi quelque gros temps 
dans les mers du cap de Bonaç-Efpé^ 
rance , &: par le travers du banc des 
Aiguilles, (i) Nous n*avions point en- 
core vu 1^ mer û agitée, mais nou$ 
craignions ^fiez peu, parce que nous 
étions bien loin des terres. Les vents 
furieu]^, qui éle voient les vagues auffi 
haut ^ue des montagnes, ne nous em- 
pêchoient pas de faire nos quatrervingt 
& cent lieues par jour* Il y avoit de la 
&tigue; mais quel plaiiir auffi de fe 
voir avancer à fi grandes journées vers 
fon terme! Avec cela nous avions le di- 
Vértiflement à^wac chafle & d'une pêche 
toute nouvefle. On tiroit les poijSbns 
en volaqt, & on prenoit les oifeaux 
à la ligne. Gela vous paroîtra extraor- 
dinaire, & rien n'eu pourtant plus 
vrai. Les marfouins ou cochons de mer 
font des poiflbns; lorfqu'ils paroiflbient 
hors de 1 eau, & qu'ils s'éfançoient , on 
les frappoit à coups de dards ;& les da- 
miers, qui font des Oifeaux , venoient fe 



(i) Ce Banc efl au-delà du cap de Bonne* 
£fpérance , à la pointç la plus ixi^f idiçaate dq| 
t^Afriquct 
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prendre fur la fuperficie de Teau à de^ 
hameçons où étoient attachés des ap-^ 
pas4 Jamais je ne vis tant d^olfeaux , 
fur- tout de ces damiers , que dans ce^ 
vaftes mers, qui font entre le cap 
de Bonne-Efpérence & Tlfle de Jdva* 
Les froids qui fe rendent fenfibles en 
ces quartiers-là , après qu'on eft fortî 
de la Zone torride , caulerent le fcor- 
but à une grande partie de notre équi- 
page, trois honmies en moururent affez 
promptement/ La crainte de la mort 
difpoia deux de nos matelots , Tun Sué- 
dois & Tautre Hollandois, à écouter 
plus volontiers nos inflruâions, & à 
faire enfuite abjuration du Luthéranif- 
me. Enfin nous découvrîmes l«s terre$ 
de Java, 

L'endroit oîi nous allâmes reconnoî- 
tre cette Me, étoit plus loin de foi- 
xante lieues vers l'Orient qu'il ne fal-, 
loit. On voit là des montagnes auifi 
hautes que celles des Voges; (i)mais 
en retournant fur fes pas vers l'entrée 
du détroit de la Sonde ^ les terres s'abaif- 
fent , & Ton découvre de belles & gran- 
des plaines , parfemées de bocages , d'ef- 

(i) Ces montagnes fépareat la Lorraine dt 
J'Alface. 
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pace en erpace, &c ornés dune infinité 
d'arbres extraordinaires, de cocotiers, 
de })ananiers , &c. Je ne fçai ii ce pays 
cft véritablement auffi beau qu'il nous 
le paroifloit de loin. Car les yeux d'un 
homme enfermé dans un vaifleau de« 

Cuis quatre mois font bien trompeurs, 
oute terre lui fait un agréable fpeâa- 
cle. Un rocher fur lequel il apperçoît 
quelque verdure , le réjouît. Enfin rien 
n'efî fi, trifte que de voir toujours un 
vaifleau & toujours la men On a voit 
ordre de mouiller â l'Itfe dn Frincc , ( r) 
pour y faire en paflfant du bois & de 
l'eau, & non pas â l'Ifle de/^vtf > qui 
appartient aux Hollandois;. de peur que 
ces Meffieurs fortifiés de cmq ou fix 
vaîffeaux d'Angleterre &de leur nation , 
dont il y en a toujours plufieurs à Banr 
tan & à Batavie ^ Çi) ne nous in- 
quîétaffent. Néanmoins, comme l'Ifle 
du Prince eft déferte , & qu'il y a beau^ 
coup de tigres, elle nMtoîf propre ni à 
mettre nos malades à terre , ni à nous 

(i) Elle eft près de Mes de Javn^ à l*entréo 
du détroit de la Sonde. 

(2) Bantan & Baiavie. Ce font tes àeux 
principales villes de Tiile de Java. Le Roi de 
B^tan eA d:epuîs (|uel(|ues années tributaire d^ 
lioUandoîs, 
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fournir les rafraîchiffemens 5 dont nous 
avions befoin. Il falloit donc à tout 
hazard aller à Tlfle de Java , & jetter 
Tancre auprès d*une habitation des In* 
fulaires. 

Un petit brigântîn garde-côte vînt d'a- 
bord nous reconnoître & nous demander 
de la part des HoUandois^qui nous étionSé 
On dit au Capitaine pour Tamufer , de 
nous aller chercher des bœufs ^ des ca- 
bris , des poules > & d*autres rafraîchif* 
femens, pendant que nous écririons à 
Meilleurs les tiollandois qui étoient fort 
de nos amis. Cependant on débarqua le$ . 
malades. Ils s*occupoient déjà à s'enterrer 
tout vifs dans le fable , c'eft le remède !e 
plus prompt pour guérir le fcorbut, lorf» 
qu'on vit débufquer de derrière une poin- 
te de rifle un gros vaiffeau qui porroit 
pavillon Hollandois. Auffi-tôt nous mî- 
mes notre pavillon en berne , ( 1) c'eft 
le iignal pour avertir ceux qui font à 
terre de revenir. Ces pauvres malades , 
qui d'abord ne pou voient fe traîner, 
retrouvèrent leurs jambes à la vue d'um 
vaiffeau Hollandois, & fe rembarquèrent 
très-leftement. Le vaiffeau Hollandois 

(i) C*eft-à«dire ^qu 0» plia le pavillon autpttç- 
iiU içn bàt9a^ 
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Rapprocha de nous ; mais voyant qu'on 
ne le donnoit aucun mouvement à foii 
approche, & au'on ne dai^noit pas 
même arborer ae pavillon , m lui don- 
ner aucune connoiflance de ce que nous 
étions, il craignit à fon tour, & s'é- 
loigna de Ivii-même, de peur apparem- 
ment qu'il ne nous prît envie de l'y 
obliger à coups de canon. 

Après avoir fait de l'eau & quelques 
provifions à Java , on remit à la voile 
dès le foir du même jour avec un affez 
bon vent. Le lendemain à la pointe dû 
jour nous donnâmes l'allarme au vaif* 
feau Hollandois, qui crut qup nous ar* 
rivions à toutes voiles fur lui. Il appa- 
reilla en (i) hâte pour prendre le deffus 
du vent, mais on fe contenta de le 
laiffer derrière , afin qu'il ne pût point 
donner de nos nouvelles à Bantan^ 
avant que nous fuflîons fortis du dé- 
troit. Le calme nous retint dans un 
iniême lieu prefque le refte du jour,' 
ce qui donna le loifir à une infinité 
de petits canots des Javans de venir 
nous apporter des fruits & des raretés 
du pays, des cocos, des bananes, des 
ananas, des ràmplimoutes , des iînges 6e 

(i) Appareiller fignifie en tçmie de manne J 
mettre à la voile* 
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des oifeaux fort curieux. J'y remarquaîf 
entr'autres, des perdrix extraordinaire- 
ment belles, & de petites peruches d'une 
gentilleffe charmante. Ces péniches ont 
comme les beaux perroquets le plumage 
mêlé de verd & de rouge; mais elles 
portent trois ou quatre petites plumes 
élevées fur la tête à peu près comme 
celles des paons & ne font pas plus 
groffes qu'un tarin. Quand j'apperçus 
cette foule d'Indiens, qui tournoient & 
voltigoient autour de notre vaifleau , 
dans des creux d'arbres qui leur fer voient 
de bateau; que je vis ces arbres extraor- 
dinaires qui bordoient le rivage de part 
& d autre ; que je reconnus ces Mes & 
ces mers dont j'avois lu les noms bar- 
bares dans la vie de faint François- 
Xavier, je commençai tout de bon à 
fentirque j'étois dans un nouveau monde 
je promenois avec plaifir ma vue de ^ 
tous côtés dans l'étendue immenfe de 
ces plages ; que les miracles de l'Apôtre 
des Indes , & encore plus fes fouffrances 
& les converfions qu'il y a faites , ont 
rendu fi fameufe. 

Nous paflâmes heureufement & en 
très- peu de temps les détroits de Java 
& de Banka, qui font deux endroits 
4es plus critiques de la navigation de I4 



Chiiîe , & nous touchâmes à rifle de Pch 
laure^ où Ton avoit réfolu de prendre 
«n peu de repos. Cettp Ifle eft habitée 
-^ par les Malais ^ (i) qui font Mahômé- 
tans de religion. Ils ne dépendent que 
d'un Capitaine , qu'ils fe choififlTent eux- 
mêmes. Ceft une efpece de petite Répu- 
blique. Les Malais font noirs> mais un 
peu moips qiie ceux que nous X^îmes à 
Corée. Ils vont prefque nuds; ils n'ont 
qu'une éch^rpe à^ toile peinte ou de 
tafetas qu'ils fe mettent autour du corps 
iCn cent façons^ toutes un peu négligées; 
mais toutes naturelles & d'un très-bori 
air. Us portent tous à la ceinture une 
^çfpeçe de poignard ou de cric, dont ils 
fe fervent dans l'oçcafion avec une adref- 
fe merveilleufe. Us font braves naturel- 
lement ; & quand ils ont pris leur opiuni , 
qui leur caufc une efpece d'y vreffe, ils de- 
viexuient redoutables : nos François l'é- 
prQuver,entà la révolte deÇiam^Tai oui 
raconter qu'un Malais ayant reçu un coup 
de pique dans le venf re , & n'étant plus 
€n liberté de s'approcher de fon enne- 
,îni, qui demeuroit toujours éloigné de 

■ I • r I > 1 I lé 

(i) Leur principal pays eft cettç grande pe- 
iiînfule qu*on voit dans les cartç;s entre Tifle 41 
^umatr^ Scie g/Aie i^ Si^m^ 
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lui de la longueur de la pique , îls 
l'enfonça lui-même toute entière dans 
le corps à force de bras , & à travers 
de toute fa loneeur, alla tuer celui 
qui Tavoit bleffe. Ce fait eft bien in- 
venté , s'il n'eft pas entièrement vérir 
table. 

Quand nous arrivâmes à Polaure^ lé 
Gouverneur de Tlfle pria le Capitaine 
de notre vaiffeau de ne pas permettre 
â nos gens d'avancer trop dans Tifle,' 
parce qu'il n*yavoit,difoit-iI, que trois 
ou cjuatre jours qu'un forban Qi),quî 
avoit pris pavillon François , étoit venu 
piller quelques-unes de leurs habitations ^ 
& qu'il y avoit à craindre que ces In- 
fulaires voyant notre pavillon blanc , ne 
nous priflent pour des voleurs, & ne 
fe jettaffent , les armes à la main , fur 
ceux qui approcheroient dé leurs cafés* 
Que cela fut vrai ou non, pour ména- 
ger ou le reffentiment ou la jaloufie de 
ces Barbares, on fe renferma dans im 
efpace affez petit vers le rivage où l'on 
débarqua les malaides. On apportoit là 
de toute Tlfle toute' forte de rafraîchif- 

' > I I ■■■■■■II^I J l.lll I I ■ ■^lig.lll 1,11 .1 I.IIM 

(i ) C'eil un vaiffeau pirate qui n'a commiifioit 
d'aucun Prince , & q[ui ^exerce fes brigandage» 
îrjdiSéretnment fur tous lesv^ifieaux qu^ilTen-i 
contre , de quelquenadonr qu'ils fbient. 

femenSj! 
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femens , & le Gouverneur lui-même V" 
tnettoit le prix. Ce n'eft point avec de 
Targent que s'échange ici ce que Toii 
acheté, ce métal étant regardé comme 
inutile à la vie , c'eft avec du fer. II« 
en font des inftrumens pour labourer 
la terre , pour bâtir leurs maifons , pouf 
s'armer en guerre; & avec le fer ils fe 
paffent aifément de tout ce qui ne croît 
pas dans leur Ifle. Une armée entière dé 
^ces Indiens étant venue un jour à bord 
du vaiffeau , chacun dans leur canot , 
compofé feulement de trois planches , 
pour nous apporter des vivres, on leur 
offrit d'abor<f en paiement de petites , 
curiofités d'Europe , ils ne daignèrent pas 
feulement les regarder. On leur préfenta 
enfuite ce qu'on crut qu'il leur pouvoit 
être de plus d'ufaee ,* àts chapeaux , des 
ibuliers, des vales de fayarice. Ils fe 
mirent à rire , comme pour montrer que 
nous étions de bonnes gens , de croire 
qu'ils fuffent fujets aux mêmes befoins 

3ue nous. Enfin, quelqu'un s'étant avifé 
e leur faire voir la tête d'un gros clou 
rompu, auffi-tôt ils apportèrent , à l'envî 
l'un de l'autre, de leurs marchandifes 
pour avoir ce clou. 

J'avoue que Je defiraî plafieurs fois 
dans cette Ifle d'avoir le don dss langues > 
Tome XFIU fi 
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pour pouvoir «xpligucr à ces pauvrt^ 
Malais quelque choie de nos myfteres* 
A juger d'eux par les bonnes inclinations 
que nous Içur trouvârnes ^ il ne feroit pas 
difficile de les convertir. Ils font doux, ^ 
£iiniliers, de bonne amitié & de bonne 
foi. On ne fçait parmi eux ce que c'eft 
que le larcin; je les. pratiquai plus que 
perfonne , pendant le féjour que nous 
fîmes- là, parce que j'accompagnai les 
malades à terre , à la prière d'un Anglois» 
Enieigne & premier Fi[ote de notre vaif- 
feau, qui çtoit attaqué du fçorbut, ôç 
qui avpit beaucoup de confiance en moi* 
Le Gouvprnpur deî'Ifle eut l'honnêteté dç 
npiis loger tous detix çhe^lui.Onne peut 
dire combien les enfens dç ces Infulaires 
xnç faifoient d'amiiiç ; il$ fe mettoient 
quelquefois trois ou quatre autour de 
inoi, m'embrafTant comme (i nous nous 
étions toujours connus , m'apportant de 
petits préfens, & nie çondviiiknt p3r tout 
pîi je voulois, J'eu§ même la permiffion 
du Gpuvernevir de parcourir avec un 
de no? Pères tout l'intérieur de 1-Iile, 
JTous étions biçn aifes de voir $'il n'y 
^yçit point là quelques (impies & quel* 
ques plantes médecinales , qui ne fuffent 
point encore connue? en Europe. Le 
frère dv^ Gouverneur voulut bien Qt 
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donner la peine de nous conduira par- 
tout. Cette Me n'eft qu'un amas de cinq 
ou fix montagnes ; il y a peu de terres 
hafTes. Par tout on voit des cocotiers 
plantés à peu près comme les vignes 
en Europe ; les habitations font difper- 
fées de côté & d'autre. On diroit à voir 
rifle fans villes ni villages, qu'elle eft 
entièrement déferte; néanmoins tout y 
fourmille de monde , & dans ce mondé 
on ne voit ni filles ni femmes; elles font 
là comme dans le refte de TAfie , pref- 
que toujours renfermées. 

On ne refta à Polaurt qu'autant de 
temps qu'il étoit néceffaire pour rét?- 
Islir les malades; après huit jours ils 
forent prefque tous guéris. On ap- 
pareilla avec un très-bon vent,, & en 
peu de temps on s'éleva à la hauteur 
du Paraccl^ c'eft un effroyable rocher 
de plus de cent lieues ; décrié par les 
naufrages qu'on y a fait de tout temps : 
il s'étend le long des côtes de la c7a- . 
chinchinc. (i) L'amphitrite à fon premier 
voyage de la Chine perifa y périr. Les 
pilotes croyoient en être bien loin , & 



(i) Ce Royaume a le Tong^hing au nord , & 
les Royaumes de Camhye & de Siam à l'occir 
4eau 

B ij 
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il fe trouva qu'ils en écomoient encore 
im endroit , où la mer n'avoit que quatre 
à cinq brades d'eau. Dans ce danger ils 
firent vœu, s'ils échappoient ^ de bâtir 
^ Sançian une chapelle fur le tombeau 
de. faiiît François-Xavier; ils furent 
exaucés f^ 4^happerent au péril com^ 
me par une efpece de miracle. Nous ne 
îvigeâmes pas à propos de nôits en ap^ 
procher plus près que de 80 ou de 100 
lieues, Faire naufrage fur ces terribles 
rochers & être perdu fans reflburce ^ 
n'eft prefque qu'une même chofe. Oa 
pe fçait qu^ fept ou huit Matelots Chi- 
nois, qui en ayent apporté des nouvel 
Jes par une aventure des plus furpre? 
Hantes, Leur vaiffeau s'étant brifé, ils 
gagnèrent à 1? nage quelques petits 
Ifleaux ou rochers qui s'clevoîent là 
au-deffus de la mer ; ce n'étoit que pour 
prolonger leurs vies de quelques jours ^ 
& ils s'attendoient bien d'y mourir de 
faim tôt ou tard ; mais la Providence 
veilla fur leurs befoiris, & ne les aban- 
donna pas dans une ii grande extrémité^ 
Des bandes d'oifeaux venoient fe repofer 
fur ces rochers ^ .& fe laifloient pren* 
^re à la main. Le poifTon ne leur man- 
quoit pas; ils n'avoient qu*à defcendrOt 
^u pied de leurs rochers, où ils trou» 
yoient toujours des huîtres ou des cra* 
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tes : l^îngénieufe néceflîté leui' ^Voif 
même appris à fe faire des habits aved 
les plumes de ces oifeaux qui leur fer^ 
voient de nourriture. Ils buvôient dé- 
l^eau qui tomboit du ciel; quand il 
avôit plu , iisl^alloientramaiTer dans tous 
les creux des rochers^ Ils vécurent là 
pendant huit ans,& ne revinrent à Quang^ 
eong que cesL années dernières* Un vaif* 
feau qui s'étoit brifé fur le Faraal^ leui* 
fournit do bois pour faire une efpece 
de gatimaron^ (i)<fut lequel sisoferènt 
enfin braver les dangers de la mer. Ils fu- 
rent affez heureux pour gagner la grande 
lifc ^Haman , (1) d'où ils fe rendirent 
énfuite ici. 

. Âpres avoir dotiblé le Pafàcd^ il n# 
paroifToit plus aucun fâcheux accident 
à craindre. Il n^ avoit pas encore cinc| 
mois que nous étions partis de France ^ 
nous touchions: prefque déjà axix terreSi 
de la Chiof ^ ti^étimtpais à plus de cent cin-^ 
qiianteâietiesde "QuaAg-tong. Il ne refloiè 
plus qu\ine promenade, chacun s'ap«* 



'#( 



: (i ) Ceft un radeaa qu'on fait de planches 6c 
autres bois liés enfemble. 
. (ft) Cette \ât eft au ihHièu de la Chine , vis- 
a^vis la p^rtî^ tuccicUlKtato de la prorince d0 

B iij ' 
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plaudlflbît d'une fi heureufe navigation.^ 
Nos pilotes dîfoient que jamais vaifTeau 
Européen n'étoit venu fi vîte à la Chine* 
Mais tandis que chacun calculoit le jour 
auquel nous devions arriver au port. 
Dieu fe préparoit à exercer notre conf- 
tance , plus 4e quatre mois , par des ora« 
ges & des tempêtes ; de forte qu'il nous 
devoit cent fois plus coûter d'entrer 
à la Chine que d'y venir. 

Nous étions par le travers du Golphe 
de la Cochinchine, lorfqu'un de ces 
terribles vents, qui infefte les mers de 
la Chine & du Japon, vint fondre fur 
nous. Son coup d'eflai fut d'abattre notre 
mât de beaupré, (i) & enfuite celui 
de mifaine, (i) qui tombants avec un 
fracas épouvantable dans la mer, em- 
portèrent tous les matelote qui étoient 
defliis. C'étoit le matin , je tâchois alors 
de réparer par un peu de fommeil le temps 
de la nuit que j'avois employé à affifier 
à la mort notre premier pilote AngloiSé 
La fecouiTe du vaifleau m'éveilla , j'ac- 
courus où j'entendis crier : quel fpec- 

(i) C'efl le màt qui eft couché fur la proue 
du vaifTeau. 

(2) C'eft le fécond fn&tduyaiffeau,il eRrers 
la proue , eoue le * {caad màt & le màt dt 
beauprés 
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tâcle ? Un effroyable abattis de mâts 
& de~ vergues , qui flottoîent pêle- 
mêle , & que les vagues pouffoient avec' 
impétuofité fur le flariô du vaiffeau; 
des cordagesqui lesyretenoient encore >. 
& qu'on le hâtoit de rompre à grands 
coups de hache ; des matelots bleffés , 
qui Crioient miféricorde , & qui de- 
mandôient qu'on leur tendît quelque cho- 
fe pour s'aider à fe débarauer des cor- 
dages &L des voiles, oîi ils étoient eil- 
Veloppés. Tout Tavârït dti vaiffeali nud 
de fes ancres & de ies agrès, je crus 
d'abord que la proue étoit fracaffée, 6c 
<|ue xious allions coulera fond; mais 
non. Nous retirâmes neuf ou dix Mate- 
lots de la mer à demii morts , deux furent 
noyés. On coupa vite les aihares des 
mâts rortipus , & Von ne fongea plus 
qu'à raffermir le grand m^, qui a voit 
perdu {ts meilleurs appuis par la chute 
des deux autres, 

^ Tandis qU\inë'.|iarfî« dé l'équipage 
travaitloit à èettc tAanœu vre , nous au- 
tres MiffionnairëS étions occupés à raf- 
fermir le courage de ceux '<^e la crainte 
d'une mort prefente avoit abattus; on 
entendoit des confeffions, on imploroit 
le fecours du Ciél^ on exhiortoit tout 
le monde à recevoir de la main de 

IB iv 
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Dieu la vie ou la mort » comme il le 
îugeroit à propos* Il me parut qu'en 
<]uaUté d' Aumônier , )e devois me don- 
ner encore plus de mouvement que 
les autres. Je courois partout avertiflant 
\ts matelots qui étoient dans le travail , 
de faire du fond du cœur des aâes de 
contrition. Il fuffifoit de les avertir; 
la vue du danger fupplée aux mouve- 
mens pathétiques. Cependant le vent 
qui n'avoit agi que par furprife , com- 
jnença enfin à nous aiTaillir à force 
ouverte & à mugir de toute fa fureur 
dans le peu de voiles qui nous reiloient. 
Le mât du grand hunier ne put tenir 
contre fa vioknce, il fe cafla par le- 
milieu & tomba fur la grande voile. 
un craignit qu*en s'agitant 8c frappant 
<leitus à chaque roulis it ne. la déchirât* 
Les plus ha|^*dis des Matelots mon* 
terent à la hune pour couper les cor- 
dages qui le tenoient fufpendu , il en 
coûta la: viç;à un, ians. qu'on pût con*^ 
ierver la grande yoil^; el^ fut mife 
en pièces auffi bien que pelU de Parti-* 
mon 9 (0 ^^ ^9^^^ qtie nous n'eûmes plus 
aucunes voiles pour gouverner le v.aif» 
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(i) Le mât d'artimon eft entre le grand mât 
& la poupe d|i vaUTeau» 



fem dans 1^ tempête^ maïs reniement 
ies lambeaux de toile & des filaffes qiii 
pendoient aux vergues , & qui cla- 
quoient avec un b^ruit épouventable , 
comme *fi le corps d'i^ vaiffeau fe fût 
iracaffé de toutes parts. Le plus grand 
danger gue Ton courut, fût quand le 
grand mat tomba; car il tomba à fon 
tour comme les autres, & cent autres 
plus forts feroient tombés, tant la 
tfempête étoit violente* Autour du grand 
mât il y a quatre pompes qui defcen- 
dent jufqu's^u fond du vaiffeau. Quand 
le grand mat tombe fur quelqu'une, 
elle crevé le vaififeau par en bas, & il 
s'y fait ordinairement une voie d'eau ^ 
â laquelle il n'eft pas poffible de remé- 
dier. Heureufement pour nous le nôtre 
tomba comme fi Ton eut dirigé fa 
chute. La dunette ou la chambre des 
pilotes fut emportée par le vent un mo- 
ment après; c'étoità chaque infiant un 
nouveau malheur. 

Pour appaifer la colère de Dieu & 
hous attirer la protedion des fa'mts Pa- 
trons y à qui nous avions confiance; on 
me chargea de faire des vo&ux au nom 
de tout Véquipage. Le premier étoit 
pour Quang^tong. On prômettoit , en 
ç,^ qu'on y arrivât heureufement, d^ 
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dire à Phonneur <le faint Françoîs-Xa- 
"vier une Meffe votive, oîi tous ceux 
qui étoient dans le vaifleau feroieiit 
leurs dévotions. L'autre vœu étoit pour 
la France, pii^ iS Ton pouvoit retour- 
ner, on s'engageoit à mettre dans quel- 
que chapelle de la fainte Vierge un 
grand tableau, qui repréfentant l'image 
de notre démâtement, éternifât notre 
reconnoiffance^ & apprît àlapoftérîté^ 
à qui nous avions eu recours dans des 
dangers fi évidens. 

On ne re clame pas en vain le nom de 
k Mère de Dieu, ni du grand faint 
François-Xavier en des mers, qui font 
fi fameufes par leurs miracles. Jamais 
*vaifleau ne mt plus agité pendant près 
de vingt-quab"e heures que dura encore 
ia tempête. Cent fois des coups de mer, 
venant fe brifer contre les flancs du vaif- 
feau durent le mettre en pièces; cent 
fois nous dûmes être enfevelis' fous les 
vagues, groflescompie des montagnes, 
que le vent élevoit & déchargeoit fur 
hqs ponts. Enfin , c'eft un miracle,' 

3ue nous étant laiflTés déHver au gré 
es courans & de la tempête , à travers 
une mer toute hérifTée de pointes de 
rochers , nous n'allâmes pas donner 
contre quelqu'un! Après la laiféncoidf 



& euntujes^ 3 ç 

du Seigneur nous en fommesredevables à 
la ^uiflante interceffion de la fainte 
Vierge & de l'Apôtre des Indes. 

Le calme étant revenu , on remâta 
le vaifTeau avec des huniers de rechan- 
;e ; cette nouvelle mâture étoit pitoya- 
ble ; nous allions pourtant , & même 
nous fîmes peur à un vaiffeau Portu- 
gais qui nous fuivit de loin quelque 
temps , & qui n'ofa jamais avancer qu^a- 
près avoir reconnu que nous n'étions 
pas en état de courir après lui. Enfin 
on découvrit ^ancian ; nous enflions 
bien voulu y aborder. Les grâces que 
faînt François - Xavier venoit de nous 
faire, méritoient affez que noi^ allaf- 
iiohs en pèlerinage à fon tombeau ; il 
n'y eut pas moyen alors ; le vent étoit 
bon , & il falloit fe hâter d'arriver à 
Canton avant le changement à^' Mouf- 
fon, (i) ' 

Nous avançâmes jufqu'aux Mes fies 
Larrons^ (1) à l'ouverture de la paffe 

(i ) En ce pays-là le vent fouffle pendant (ix 
mois de l'oueft à Teft , jSc pendant fix iautres 
mois de l'eft à Touefi » & c'eft ce qu on appelle 
mouffb/i» 
(2) Ces Ifles qui foitt à l'entrée du eolfe de 
. Afixc^a » font bien différentes dés iÛes its Lar-» 
fon$;r À qui la feue Reiae d*£rpagnd, Ma^ie* 

. B VJ 
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de Macao, (i) Avec quatre heures Je* 
vent nous étions rendus au port; mais^ 
un calme foudaim nous arrêta-là ^ & Die i» 
îious remit à de nouvelles épreuves.- 
Sur le foir on apperçut de granoeslameS' 
de mer (e déployer de l'orient^ un^ 
ciel en feu , & tout rouge de nuages 9. 
un clapotage de marée irrégulier , lui^ 
vent qui n^Uoit que par bouffées &C 
par tourbillons, tous fimeftes préfages 
(d'un ouragan prochain. La chaloupe 
étoit allée au vaifTeau Portugais deman- 
der \m pilote qui fçiit la carte du pays , 
& qui pût nous conduire au plus vite 
dans quelque port entre leslfles qui font 
là aux. environs» Le Capitaine Portugais 
ie contenta de répondre, que quand il 
feroit à Macao, il en envoyeroit un avec 
des bateaux à remorque, après quoi il 
alla lui-même fe mettre à l'abri lous les 
Mes vpifines. Notre vaiifeau étoit trop 
gros pour le fuivre* Le parti qu'on prit , 
xut de relâcher à Sancian , que nos pi- 
lotes connoifToient , & dont ils avoient 

P— »— ^liWi H lll —————— ^M^————— >i————— » 

Anne d'Autriche a donné ion nom , & qu'oi^ 
appelle aujourd'hui Us ifles Mariants , dont on 
a donné rhiftoire au public depuis quelques 
années. 

(i^ Ville de la Chine qui appartient aux Por^ 
|i)gai«^ 
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fonàé les côtes au voyage précédent* 
Ainfi donc le lendemain matin le cieK 
& la mer s'étant montres plu^ mena* 
çans que jamais ^ on levaTancre & Ton 
fit vent arrière vers Sancian» Le çief 
fe découvrit un peu ^ maille vent n ei^ 
devint qiie plus violent» H y avoit de-» 
quoi voir ces admirables élévations de 
la mer , d^nt parle le Prophète ; car en- 
peu de momens elle entra dans fa plus 
grande fureur* Mais nous n'étions pa» 
affez tranquilles pour contempler les 
merveilles d'un fi terrible fpeftacle ; & 
c'eft en y repenfant aujourd'hui qii^c 
nous ne fçaurions nous empêcher xle 
louer &L de craindre celui qui en eH 
l'Auteur. 

L'ouragan faifoît un défordre effroya* 
ble au-dehors & a\i-dedans de notre 
vaiffeau ; il enfonçoit nos voiles comme 
des toiles d'araignée , nos foibles anten« 
ces fe brifoient ; toute la mâture y qui 
n'étoit que de i^tces mal afforties , fe 
démembroit de toutes parts ; on n'avoit 
pas plutôt reméjdié à un mal qu'il falloit 
courir à l'autre. Ceux qui étoient dans 
la chaloupe crioient mifericorde ; à cha-^ 
que vague qui les éleVolt , ils croyoient 
que c'etbit fait d'eux ; parce que le 
yaifieau qui alloit rapidement de la 



40. Liuris UiJUrua 

direSetirs du commerce de la Chine Tac?-* 
compagneroient^que ians attendre que 
le vaifleauy arrivât , on feroit toujours 
travaillera une nouvelle mâture & à la 
cargaifon , afin, qu'on pût retourner en 
Europe dès le mois de janvier* Le Père de 
Pontaney, avant quede partir, alla dire la 
Meffe à la chapelle que nos Pères Portu- 
gais ôiit élevée depuis un an fur le tom- 
beau de falnt François-Xavier f & s'em- 
barqua enfui te pour Coang-haï, oii ii 
arriva le jour de faint Laurent. Il nous 
envoya de cette ville , qui eft à quatre 
ou cinq lieues au nord de Tlfle Sancian , 
une galère de vingt -quatre rameurs ^ 
afin que pendant fon abfence nous allaf- 
fions, quand nous voudrions, autom-* 
beau de T Apôtre des Indes recueillir le 
feu facré d'un zèle vraiement apoflo- 
lique. Ccft ce que nous tâchâmes 
de faire durant l'efpace de près de. 
trois femaines que nous reftâmes dans cet. 
ancrage , éloigné de deux lieues du 
tombeau. On y alloit fouvent dire la 
Meffe, & nous eûmes la confolation 
.de voir tout l'équipage y venir par 
bandes pour hcmorer le Saint, & pour 
y communier. La chapelle que lesJéfui-- 
tes Portugais y ont fciit bâtir , eft affez 
}oUe \ ce n'eft (jM^e du plâtre^ mais les^ 
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Chinois ont répandu fur ce plâtre leur 
beaii vernis rouge & bleu , qui rend 
Içs dedans très-propres & tr^s-brillans^ 
Pour ce qvû eft de Tifle de Sancian , 
nous ne l'avons pas trouvée ni fi bien 
cultivée ni fi peuplée qu'on Ta publié i 
après avoir eu tout le loifir de la recon* 
noître & en dedans & en dehors, pen* 
dant près de deux mois que nous n'a- 
vions fait que côtoyer (es environs, San^ 
cian a près de quinie lieues de tour; il 
y a trois ou quatre villages dont les ha* 
bitans font prefque tous de pauvres pê- 
cheurs. Autour de leurs habitations ils 
femerit un peu de riz pour leur fubfif- 
tance. ; du refte ils vivent de leur péché. 
Quand ils y vont, c'eft toujours de 
compagnie ; de loin on diroit voir une 
petite armée navale. Nos Pères Portugais, 
depuis qu'ils y ont bâti la Chapelle, ont 
converti quelques habitans de Tlfle, 
iLeur deffein e,& d'établir une Miffioa 
dans la ville de Coang-hm^ qui n eft qu'à 
quatre ou cinq lieues, comme nou9 
avons dit, &'J'o{)i celui des Pères qui 
y demeurera , fera des excurfions à San' 
dan & aux Ifles . voifines. Ainfi ils efpé- 
rent que ce lieu , fanôifié par la mort de 
l'Apôtre des Indes , ne fera plus profané 
par le cult^ des Idoles & qju'ils y a»^ 
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ront bientôt une fervente ChréfîenteJ 
Sur la fin du mois d^Août nous apr- 
perçumes un matin trois galères char- 
gées de bannières , de pavillons, d'éten- 
dards 5 de lances , de piques, de tridents , 
& fur-tout de greffes lanternes, autour 
desquelles on lifoit en carafteres Chi- 
nois les titres de la dignité d'Envoyé 
de TEmpereur. Du milieu dVme fOule 
de rameurs & de foldats Chinois fe 
faifoient entendre une mufique compo- 
fée d'un timbre de cuivre, & d\m cor- 
net à bouquin , qui fervoient comme 
de baffe & d'accompagnement à un fifre 
& à deux flûtes du pays* C'étoit le Père 
de Fontaney avec toute fa fuite de 
Tagin^ c'eft-à-dlre, d'Envoyé de l'Em- 
pereur. Ce qui nous réjouit davantage 
fut qu'on nous apporta de nouveaux 
mztsSc des vergues, qui, quoique foibles, 
pouyoient néanmoins , en attendant que 
la grande mâture fut prête , fuffire pour 
faire les cinquante lieues qui reftoient 
de Sancîan à Canton. Pendant qii^on les 
plaçoit le Père ^e Fontaney reçut la 
vifite du Mandarin de Coang-kaî^ qui 
fe fit avec toutes les cérémonies Chï- 
noifes; & nous allâmes nous autres con- 
tenter pour ta dernière fois notrç dé- 
votion, au tombeau defaint François;^ 
Xavier. 



& curîtufesl 45t 

Dès le foîr on leva Tancre, les trois 
galères du Tagin nous efcortant plutôt 
par honneur que par néceffité. Le Père 
de Fontaney vouîoit les envoyer nous 
attendre à rembouchure àt la rivière 
de Canton ; mais les courans , les mau- 
vais temps, les vents contraires, les 
orages même n'ayant pas permis à TAm- 
phitrite de s'éloigner de plus d'une lieue 
de Sancian , dans l'efpace de dix jours , 
il fe détermina à Te fetvir de ces ga- 
lères pour tranfporter les Miffionnaires 
à Canton. Il s'agiffoit de voir qui de- 
jîieureroit Aumônier fur l'Amphitrite. 
Gomme î'étoîs celui des - Miffionnaires 
qui avôit le moins befoin de repos , & 
que d^aîUeurs j'êtois en poflemon de 
cetempl6i depuis notice départ d^urope^ 
le Père Fontaney me laifla fur le vaiffeau 
avec le Père Contancîn* Nous cfimes 
donc adieu' à nos chers compagnons, 
qui s'embarquèrent avec, le Père de 
Fontaney, & qui en trois jours arrivè- 
rent heurctafement ètVimtorty 

Cbmrtie la faifon dcfs vents cî'éft ri'étdît 



pas encore vernie ^ on ^ efpéroit que 
î'AmphitAe pourroit, en s'aidarit des 
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dans un ii mauvais état. Cependant nàvii 
fîmes tout ce qui dépendoit de l'art Ô£- 
du travail ; dn appareilloit pluiieurs fois 
le jour, quelquefois on avançoit , fou- 
Vent on reculoit; de forte qu^en trois 
femaines nous ne pûmes verni- que juf- 
qu'auprès de Nicouko^ à fept ou huit 
lieues de Sandan. Moniteur de la Rigau«* 
diere voyant que le voyage traînoit 
trop en longueur j écrivit à Canton qu'on 
vînt au-devant de nous* avec une Somme 
Chlnoife, fur laquelle il déchargeroit 
les préfeiis de l'Empereur, & les effets 
de Meilleurs de la Compagnie de la 
Chine. Le Père de Eontaney fe dif^ 
pofoit à faire ce cjue fouhaitcit Moiv* 
ileur de la Ri^audiere^ lorfque nou$. 
fûmes accueilli^ d'une troifieme Um^ 
pête, plus terrible que les deux pré- 
cédentes, & qui, au naufrage près^ 
nous fit tomber fucceffivement dans tous 
les malheurs qu'on peut éprouver Uxx la. 
iner. . ,v 

Je commence i mon très-d^çr î^€?e ^i 
à me laffer de> vous décrire des tempêtes , 
&:.fi celle,- ci n*ayolt quelque chofe 
de bien particulier , je n'en paflerois pas 
Mais que. voulez-vous ? Ce n'eft point, 
ici un roman , oîi. il foit libre de diver* 
^fie^ les. aventiu^es pour le plaiiir du. 
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leôeur, récris celles qu'il a plu à Dieu 
lie nous envoyer , 8c je ne les écris 
que parce que je fçai que vous m'aimez 
affez pour être bien aile dç fçavoir juf- 
jqu'^ux plus petites cirçonftances de ce 

2ui m'eft arrivé fi loin de vous, Nou^ 
tions dbnc^ comme j'ai dit, àfept ou 
huit lieues à Teft de Sancian, vis-à- 
vis rifle de Nicouko , avançant tous les 
Jours un peu, malgré les vents & les 
marées contraires , lorfqu'un ouragan , 
ou plutôt un de ces Typhons des mers de 
la Chine , qui font im afTemblage de 
tous les vents h la fois, qous rejetta ^ 
plus de quarante lieues au loin. 

Nous eûmes quelques préfages d^ cette 
tempête, & M. de la Rigaudierç voulôit 
faire entrer le vaiiTea^si dans un aflez bon 
port , qui eft au nord d^ NUotiko. Oîi 
î'avoit fpndé àtvi% jours auparavant, 
en y allant enterrer notre premier pilote 
Anglois» Mais le pilote Chinois , fous U 
conduite de qui éfoit alors notre vaifleau^^ 
ie mit à rire de ce que nous avions 
peur, Sf nous promit pour le lendemain 
lin vent qui nous mettroit dans le port 
de Macao. Un Capitaine eft oblige de 
jFe fier à l'expérience dés pilotes çotiers^ 
L'habileté prétendue de celuirci nous 
^t 4exnei;rçr fçrmçs fur, îïQ5 ^çrçs} 
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mais nous ne tardâmes pas â nous eâ 
repentir. Nous ^tiops aflefc au large j 
vers les onze heures du ibir il vint du 
nord un vent terrible accompagné de 
pluie f cfûî nous fit chaâer fur nos an* 
<res9 & nous éloigna encore plus des 
.terres. Tout le monde fut obligé de fortir 
du lit ^ parce qu'il pieuvoit au-dedans 
4u vaiileau comme au-^dehors. On dif« 
pofa jufqu'au jour ce qui çtoit nécejfTaire^ 
pour s'aller mettre quelque part en 
îieu de fiureté ; mais le matin la mer 
ie trouvant trop greffe on ne put jamais 
lever Tancre ; il iallut en couper le ca- 
iDle 9 &. la laiffer^Ià. Il n^étoit plus temps 
<ie fonger ' à f^ jetter dans le port de 
J^icouka , parce que le vent venoit de- 
là. On prit donc le parti de retourner 
à notre ancien afyle de Sancian; mais 
en y allant* notre grande voile fe dé- 
chira ; bientôt après le mât de mifaine 
fe rompit, & la voile d'artimon s'en- 
fonça enfuite. On en rechangeoit à la 
hâte de toutes neuves ; mais les vents 
des mers de la Chine ne font pas 
comme les autres^ Nous ne pûmes jamais 
tenir aucune voile pour conduire le vai& 
ieau, & nous fumes enfin obligés de 
.nous laifier aller au gré des vents & à 
|a môfériçorde. du Seigneur, 
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" Pur fiifcroît de malhur ; le ciel devint 
fi noir ; & la pluie û épaiâe qu'on ne 
voyoit plus ou Ton alloit. Nous étions 
cependant abattus comme dans un cul 
de fac» ayant de tous les côtés des 
terres où le vent nous portoit. Com- 
jnent les éviter ? On devoit être deffui 
avant. que de pouvoir prendre aiKune 
précaution. Monfîeur de la Rigaudiere 
fit mettre au hafard une grande voile 
toute neuve, qui nous fervît dans l'oc^ 
càfioni On vit la terre qui ne paroif- 
ioit pas à plus d'un quart de lieue ; 
ce n'étoit que des rochers efcarpés ; la 
iner y brifoit avec tant de fureur que 
«tous défefpérions de pouvoir Jamais 
nous fauver-là ; mais il ne paroifloit pas 
poflible de faire route ailleurs. Chacun 
ie crut perdu, on fe difpofa à la mort^ 
& on crioit par tout miféricorde. Nous 
entendîmes plufieurs confeilîons , 6c 
après nous être |:ecommandés à Dieu , 
nous ne fongeânies plus qi^'à courir de 
tous côtés, pour préparer les autres k 
biei^ mourir. On alloit toucher , & ii 
fi'y avoit plus qu'un bon coup de fuhi 
de notre vai^eaù ^ un horrible rocher^ 
qui étoit à la pointe d'une Ifle nommée 
Ourtuhou^ on tâcha 4e virer & de Télu* 

4er 9 en prenant le vent de travers avec 
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la grande voile ; le canot &c la chalouppe 
retardant ce mouvement j on coupa 
Jeurs lamares, après avoir fauve les hom- 
mes qui étoient dedans La grande voile 
fe déchira encore en plufieurs endroits 
mais trois ou quatre bouffées de vent 
qu'elle avoit reçues , firent détourner le 
vaiffeau &nous évitâmes la pointe d'0«- 
fcheou ; étant tombés enfuite fous le vent 
de cette lile , nous ne la craignîmes plus ; 
mais il y en avoit encore une infinité 
d'autres , & hi tempête ne faifoit que- 
commencer, faute de pouvoir s'aider des 
yeux en plein midi^ à caufe du temps 
noir & de la pluie , on fe fervoit in- 
^effamment de la fonde pour voir par 
la diminution du fond, fi l'on s'approchoit 
des ifles ou de quelque banc de fable* 
Jïotre feule reffource étoit une groffe 
^ncre qu'on prétendoit mouiller quand » 
le fond ne fe trouveroit plus que de dix 
à douze brafies d'eau ; mais toutes les 
ancres imaginables ne rafiTurent guereg 
en ces fâcheux momens. Nous étions 
^ux prifes avec une mer furieufe & des 
vents déchaînés , nous ne fçavions où 
nous étions , ni oii nous allions.. Nous 
fçavions feulement que nous étions en-» 
vironnés de périls & d'écueils. Nous 

fûmes rççours tout de nouveau à celui 

qui 
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^ 1|uî commande à la^- mer & aux vents , 
çc réfignés à tçut ce que fa jviftice vou- 
droit bien ordonner de nous , nous ef- 
pérâmeS qu'il fe fouviendroit de fes 
anciennes miféricordes« 

Après le danger d^Ou-tchcou , j'avoîs 
fait, à la iollicitation 6c au nom de tout 
réquipage , un vœu à Sainte Anne d'Au- 
ray ; c'eû une petite viHe de Bretagne ^ 
cil cette Sainte eu particulièrement ho- 
norée des navigateurs , quand ils revien-» 

- nent de quelque grand voyage. Ils pro- 
mirent, s*ils-retôurnoient en France, 
dW aller toits à pied , & d'y faire leurs 
flevotions dans la fameufe chapelle d^ 
cette Sainte. Ces fortes de vœux fe font 
toujours les larmes aux yeux & avec 
de grandes marques de componâion dans 
le cœur. Il ne falloit point exciter la 
dévotion des matelots , c'etojt eux qui 
le$ premiers nous conjuroiept de réciter 
4es prières. Les plus fervens m'amenoient 
Jeurs compagnons nouveaifx convertis 
^ confefle; &c quelques-uns , qui , de- 
puis huit ou dix ans., n'avoient point 
vi>ulu approcher des facremens , &: 
n'étoiem cafholiques que par refpeft 
Jaumain , fe convertirent ûncerement , &c 
pnt mené depuis ce temps-là une vie 
très- édifiante. Nous avions alors avec 
TomcXFlL C 
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nous deux Miffionnaîres des Miflidni^ 
étrangères; MM. Baffet & Befnard; ils 
s'étoient trouvis daiis le vaîfTeau quand 
nous fumes furpris de la tempête vers 
Nicouko. Comme ils ne dévoient pas 
retourner en France, non plus que le 
Père Contandin & moi , nous convîn- 
mes de faire tous quatre en particulier 
un vopu à rhonneur de nos Ange$ 
gardiens, Cétoit leur (ètt le lendemain ; 
nous les priâmes donc d'ctre nos gui-^ 
des en un fi grand danger, & ce fut 
iân$ doute p^r leur âffifiance , & par 
celle de la Sainte dont les matelots 
^voient imploré le feCoUrs, que notiS 
en fortîmes enfin, ^ \ , ' 

]Le refte du jour ^ de la nuit fuivante J 
la guerre fut toujours horrible entre Ur 
mer & les vents. Vers le minuit , le fon<i 
ne s étant plus trouvé que de douze 
braiTes , on lâifTa tomber la grofle. ancre 
oui nous reftoît. Je ne puis vous répréi 
ienter les agitations de notre vaifleau> 
hnagjinezryous un lion en furie qui tâche 
de fe déjbarraffer & de rompre fa chaîne, 
$c qui ehfîn en vient à bout* Pès les 
cinq hëiites du matin le crible , quoique 
tout neuf, rompit, & nous mJui vîmes 
plus que jafm&is à la merci de- la. Provi- 
dence?, replongés dans de nouveaux périls 
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On délibéra il on tâcheroit de fe*re)ett^f! 
dans la graade mer , au hazard d'être 
portés par des courans vers Tlfle d*ffaï- 
nan , où nos cartes nous montrolent 
poiu'tant une infinité d'écueils & de bancs 
de iable« ou bien fi l'on feroit côt«, 
réfolus d^échouer fur le premier endroit 
oui nous paroîtroit favorable , afin de 
-ULuver nos vies âc une partie des mar« 
chandifes. Tout le monde fut de ce der« 
AÎer avis. Le matin on découvrit aflez 
loin de nous des terres , on y mit le 
^ap {£) , mais afin de pouvoir au moins 
t^hoiur l'endroit oii nous voudrions faire 
naufrage , on tira toutes les voiles , m^me 
i:elles d'étai ( i ) , & on s'en fer voit le 
mieux qu'on pouvoit pour gouverner le 
yaiiTeau ; la plupart turent rompues & 
.mifes en pièces , parce que la teix^pête ne 
diipinuoit point &4iedoniioitpasmêm!e 
un moment de celâche* 

Enfin^onarciyaàlavue deinoisterres^ - 
4dont l^une .étoit jcelle de la Chine , & 
les autreis ^Celles des deux Ifles défertes 
^ efc^rpées. Il s'agiflbit de voir oit 

' '(i) Ccft un terme de marine , qui iîgnifié 
^'on dirigea h r^ute da vMffeau de c49 côté*Uu 
»-(^) Ce (bat des ^voUes triangulaires qui l\ 
mettent iao9 vi^rg^s ^xsn étais du vaiflfeaui 
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Ton iroît échouer. Ceux ouï aVoïeftr 
le plus d'envie defe fauver , iouhaitoient 
qu'on allât droit à la grande terre de 
la Chine ; mais le vaiffeau ne s'y fauvoit 
pas, & il fe feroit infailliblement brifé 
kir les rochers , qui ^aroiffi^ient fur ^a 
route à plus d'une demi-lieue du bord. 
M. de la Ripudiere prit une réfolutioa 
plus fage ; il fit tourner vers l'Iile la 
plus avancée en mer ; ne doutant pas 
que derrière cette Iflc , il ne dût trouver 
quelque abri & quelque bon mouillage. 
Par un coup du ciel le vent fe ralentit 
Tfin peu' dans ce moment. On prit ce temps 
favorable , & avec la feule çivadiere ( i ), 
attachée au tronc , qui reftoit du mât 
de mifaine , & la voile d'artimon , on 
cingla par le milieu du canal qui eft 
entre lés deux lïles, toujours la fonde 
^ la main, jufqli^à ce qu'on trouvât du 
fond &c une mer plus tranquille fous le 
^ènt de la dernière Ifle. Ce fift-là cjue 
tious mouillâmes d'abord avec une affez 
petite ancre. Le lendemain on appareilla 
encore pour fe mjettre plus ^u large, 
parce qaon s'appejiçut quç d^ns les baffeji 
i^zréps peu s'en falloit que Iç gouv^r- 
.iiail du yaiflfeau ne talQnnât \ &ç n^ 

^i) Ç'çfl«là la voile ^u mî de beafift^^ * 
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ït brîfât en frappant fur le {opdé 
. Nous ne fçavions où nous étio|is,&S 
îioust n'avions ni chalouppe ni canot fiQUt 
aller à la découverte. On tira q\itlques 
coups de canon pour averti: les Chinois 
de notre embarras, & du befoin quis 
nous avions de ]fiuT fecours^ Pendant 
deux jours rien ne parut ; néanmoins 
avec nos lunettes, d'approche > il nous 
iembloit voir; tout le long de la OPta 
4e beaux. ports^rde^yiUes musées 6c de$ 
pagodes. Ffiute de chalouppe & de càiiat 
pour aller à terre , nous fîmes 9 avect 
de vieux morceaux de mâtt & d'aviron» 
brifés, uijé^efpece de gatiijnaron ojade' 
radeau. ciai> cpnftruûion n'pn étoit pa» 
difficile, &ç .pe reta^rda p^;longr».tempjU 
Comme on 0p faifQit l'épreiîive, & qu'oa 
çflayoit, ;§J^ dvec çe m^TmP^vSifti^s^ dé 
planches, il é):,oit poffible d'aller braver 
les écueiJs. & les monflres de 1^. mer » 
des ba,^%aiJB|C|iinpi$ p4rurçflit#tC*4toit le. 

Mandarift£4'^m^,5qiûa^3i$M CWrtos 
coups,, de ^iïO(:»,iftnyaj{frî^^^ 

Chinois au^f}9^^^|tipfis 4 la<%adeld^ Tien- 
paï; que rjfle pu nqus ayioos inouillé , 
s'appeiloit É^n-ri^-^éffl , c'eft-à-dire, l'Iflo 
4es* Poulps , pa-ji^ift^ie l^s Chinois ^ea 

C iij 
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de mef , avoient coutume de laiffer quel-!^ 
C[u«$ poules dans TMe à l'honneur d'une 
Id^le qu'ils révèrent , pour avoir urf 
vem favorable. Ils ajoutèrent qu'à une 
lieue , dans les terres , étoit k ville de* 
Tien-paî; que le Mandarin d'armes s'ap- 
peiloit Li'toujfij & qu'il n'y avoit pas 
iong- temps qu'il étoit arrivé de Macao» 
Au nom de Li-touffi ^ nous nous ré-^ 
criâmes , èc nous bénîmes la Providence 
Ûe ce qu'au fort de nos plus grandi 
inalheuîs elle noiis faifoit tomber entré 
les mains du meilleur ami que les Fran-* 
çois euflent à la Chine. Ce Seigneur étant 
Mandarin d'armes à itf^cad. leur avoit 
déjja "donné mille marques de bienveil- 
lance, & leur aVoit rendu tous les fervicei 
qui dépendoient de lui ; de forte que? 
MM. de b Cotopâgnie de laChînc , qui erf 
avoient été informés en France, avoient 
mis entre les mains de M. de la Rigau- 
diere iin beau fabte pour lui en foire 
préfent. MM; Baffet & Bèfnil-d , qui 
îçaVoicnt le Chinois, furent doutés pour 
kipalfer dvmaAder urt bbii {âlote, qui 
connût la côte ; des bateaux qui rém-^ 
.plaçaffént notre châlouppe; des pro vi- 
vons de bouche pour nous ravitailler, 
car notre bifcuit avoit été gâté par l'eau 
ëe la mer ; de la chaux poiur taccom:^ 



^ cunéufis* 5i(J 

JMôder U four qui avoît été aba/(tii pa:^ 
les graads coulis de Jiù%r^ vaifTegu; enfia 
des meâagers q^uî allfifl^nt pcpr^r 4^ n^ 
pouvelles à MiM^^es Dire^e^i^ du Çonb- 
merce de Canton&c au Père dç ^o^ta^ey ^ 
^ue notis^ fçavions de-voi^E êtif^ i^vi eu 
peine de nous ^ en ne- lious nUQwmt 
j:^s.a NicQijk^ fit sk Sd^'wt^ - 
, On: n^. .peut. .^narqijeiî pfci%4ç^ ti^f^ que 

ïeMand?pq^\^W^rj^jaft^^^r^^^ poïtf 
BOUS 4oQnef\tqyt\çe^: qtfe; n<yifi lijïde- 

Wandân^Sr,. &( ^ouiT reiidre ailiA <^j$lqi^ 
iervice à nctre Nation ; il envaya trois 
calçretf nOus.feUier, &;nQ«$ feitç oSre 
^e ia^ n^aifoin ,^ fi nc^ws vo^^j^^^^^^jià^x à 
terre. \l^ab iC.fe c^écmn^; deibieçt plus 

Içut que îe vaifls4u fitoUr (dwî!g«'.îde mi- 
gnifïqiies préfeas pour l'Ei^^rour. Il y 
allo^t de fa tête ^ ou dit moi^i^ dé fa ftw:- 
June , , .s'^ls fuffent yiepus à périr dans 
î'ét^nduç <fe. f^ îuri^iôion. C^Ç à la 
Ç^V^fif {4m>» eijcor^|5>i'3iaifSirs>, <i«a}uge 
de k^Jljqnn^ Cjpfldmife'jdfts genisr par le 
facG^s., & on r^nd fouy^ent ïeiManda- 
rim refponfajbles de§ ;^heù» àccidéns 
qui arrivent ^ quoiqu'il n'y ait pas dô 
leur feu^.^îl i^pêah^ donc ari Blutât des 
expires a|ix.Ma^<Jariosqiubi€ftoient fo- 
Ij^^rs^^ Yiçfiiài de Gw^o» ^atiï;^/^^, 
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tou^ qui eft comme le GôuVerneuf ^e^ 
deux provinces, tant pour recevoir leurs 
ordres, que pour it décharger* fur eu± 
d'une partie du foin &' de rinqûîétudé 
dit il fe trouvôît à' notre occafion. Pen- 
dant qu'il prenoit avec eux de'spiefures 
•fur ce qui 'nous regardoît , il nous arriva 
encore dans"'îia ràdfe mbiatr àtTitA^j>at^^ 

-'-^-'■^•Vxea 




G€iïîi«feriOèidei?^;sf-Jtr--^^^^ nous 
avoit fêrvi d'abri contre tes réftes dé là 
dernière tempêté y^ on crtit' que nôuS 
pourrions hiveriïer là. On^s'y'étoit afc 
fourché avec- Itrdîs^ * mëchèmtés ' petitéi 
ancres qtii tioiK réffeoieht , &■ on jàvoit 
idéfagréjé le -Vaifft^u ^^H^dmme s^il eut été 
sdans tin btMiP^rfe On' fon'gëèit dt^jà à 
bâtir dans Tifle un hôpital pour les: ma» 
lades, lor^ueDi^u rira, entore d^'^fé- 
fors de fo côlei^e^-j im de ces ftirreux dit: 
raggnsïy^ dont)^iiî lÂôtis avôif déjà i^hxi 
d'une foirîdîâfei^^/^Pbûr le cottf> ûl fânt 
l'avoue» Vijotislfûiftes iw-peù ^abatttis^ 
tumili'é^ fous la rtiài-fe piî iffà^te^ dse-Dîetiv 
Jufqû'alors j'avois regarde d'un oéiPâff^z 
tranquille tous ïeS orages; le bon efFét 




falutaires '^le^iim îaj^ibâf tlçtïé dt tift 



îofjJîfér dutrant i^. txw^^xiiti mt coftfo 
loit de toutes nos fa>tigue$ ^'. )e les ani- 
mois à foufFrir patiemment , dans Tei^ 
pérance que Dieu y.mettroit bientôt fin*. 
Mais voyant qu'il .redoul>l0i|t nÂnô côupt 
fur coiip 9 fans nous. (k>?)n^: feulemeot 
huit jours de relâche ^ je 'n'ofois plu* 
les exciter qu'à }a.réfignatioa à fe$ fatntes 
volonté^. Battus de cette ^noiiveUe tem- 
pête , nos vies ne, tenoient . plus^ pour, 
^nii dire y qu'à de foiblf s ç^l^l^^^encpre 
ie déchiroj^ntrils à vue d'ceil , ^ à cl»a^, 
que demi-», heure on étoit obligé de les 
regarnir & "de les matelaffer.. Sïls fe fuA 
{^ïfi rompus camme d^n^^ i^tvmex^ tem«, 
pête, nous nefçavions oh aller échouer} 
car le. vent venant avec ime fumeur 
epouventable de Tlfle même de Fan^hi^ 
i^an^ ce côté nous étoit fe.^mev ikaivH 
toit fallu périr au. mileu de la t i-ad^. 
de Tim-pai y oîi tout e^ plçinf de 
bancs 6c de bas fonds, à plus d'une Ueiisé 
(5c demie du rivage , d'où y raïfemWa-r 
blement perfonne n'eut pu gagner la 
terre, càlnquiétudes durèrent pendait 
plus de. vingt-quatre heure». Jamais jQufr 
née ne m'a paru ft looguer Ce quï.in'aV 
larmoît n'était pas mon danger part!--^ 
^ulier ; glaces à Dieules éprei^yes paip^ 
nfavoient préparé à tout 3^ Se ;e croi» q^ 
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j'euffecônfenti volontiers àfiÉrertàufta* 

fe , fi j'avois pu , comme Jonas , déti ver 
mes rifques, tous ceux qui étoient fur 
le vaifieau* Ma douleuf & ma crainte y 
étoient que Dieu ne iauvât pas tant de 
pauvres gens qftt avaient paru Tinvcy- 
qiter avec beaucoup de foi; & qu'o» 
vît périr au port un navire chargé 
dé toiïtcs les reflburces & de tous les 
fonds néceflaires pour l'établifiement de 
notre Miffion* Je me réfignois néanmoins 
à tout ce qu'ordonneroit fa providence , 
qui , parmi taftt d'épreuves, ne t^^ous 
avoit point abandonnés» 

Tandis que nous luttions de la forte* 
-avec la mer & les vents, le pauvre 
Mandarin li-tou-jfe étoit fur le rivage ^ 
plus mort que vif, de la crainte qu'il 
avoit que nous n'euffions *été enfevelîs 
tous les eaux aveclés préfens del'Em- 
pereûr* Dès que le temps fe fut unpeit 
édaircî, il monta fur les hauteurs àt 
Tien-pdil^ avec des lunettes d*approche 
pour nous reconnoître. Auffi-tôt qu'il 
nous àppercut, il dépêcha une barque? 
& un petit Mandarin pour nous enga- 
ger à venir dans le port même de Tw/s- 
paiy nous mettre en fureté auffi-bien 
jÇue le vaifféàUi Dans ce même temp^ 



,^V:Oit Aépat^ieiSi^g'iopgÇî) du 
Pere^de Fontanei à Tun^pai^ pour prier 
ce Mandarin de nous;eQyoyer d^s bar* 
ques; le conijeiL ayaai réfoUi dp jetter 
à rifle de fw-^Kt-^chan^^ &C <9i?Pi^ ^^ 
tiranfoarter à Tkn^gal tout ce qu'on pqur- 
rpit qe la ^arg^ilQAdU vaifleau. I^T^ou^i^ 
ramafla doru: à c(^t e^ettout ce qu^il 
put trouver de barques, de galères, 
éejbmmes de bateaux pêcheurs dans le 
port d^».Xï^»-/?tfi*j & nous les envoya. 
Nous/fûm€^> ifuFpris (jle voir venir fî 
promptemj^nt à aptre ie cours .cette pe« 
tite armée ;aayal^. On demanda d'abord 
aux pilotes Chii^ois fi l'Amphitrite , qui 
prenoit dix-fept pieds d'^au , pourroiç 
entrer dans le port. Ils dirent que 
^oxif à 0K>ins qu'on pe prît le moment 
des nouyeUc^ ou pleines lunes, pendant 
le£qi(çrllçs les marées; font fort hautes; 
qu'àlr'en.tréeclupQrtii y a voit une barre, 
i[\iH laquelle on ne trouvoit fou vent que 
quiqze pieds d'eau ; mais que la haute 
Hiarée y haufibit quelques fois jufques à 
yiagt pied&r Par.mall^eur la haute marée 
ne Vefioit que dans jdix ]ours , & dans 
^Aq jCHifs on nqus menaçoit encore 



■*■*• 



i {0 ^'^^ "^ J^.ettr4 c|iû fert de Gatéchifte au 
^ere de Fonuney, 

Ç V j 



'4é^ Lettre edi^ayinr 

é un œ\ip-^è *y ent ^mfelabfe W\ieir^ 
nier. On rcfoHit donc de n« perdre- pas. 
un môtaéht ;' & de (% fervir, pour trâni^ 
porter les marthandiles à terrié/ dés ba-^ 
teaux dtr Mândarîti^£^/cw-^. ' 

, Dari^ îé^témps qii'brt tiroit liés balbts^ 
é^s fautes (ï ) du magàzin , . il' fe- fît une 
révolté" parmi Tëquipàge qiii fufpendîtr 
tout. Les matelots ayant pris Tàlarme 
pour eux-mêmes dans la dernière tem«* 
pête , trouvoienft fort mauvais qu'on 
fongeât plutôt à mettre en fureté- le»- 
marchahdifès que leur^-vîés. Ils crai*» 
gnoient que* quand fe- vaifféau fèroîù 
décharge, on ne fît- plus- de difficulté^ 
de Ifes bazarder encore en haute mer^ 
&t de là concluoient à ne rien Ifeiffer 
décharger; Cette petite fédition- noùsf. 
déconcerta un geth, & elfe eût eiV dé* 
fêchetîfes fuites, fi'Monffieur de la B5-^ . 
gaudiére ne l'eût profmptément aj^aiféë 
par fa prudence & par fon autoritéj; 
Cependant lesbalots étoient^ fur le pont 
prêts à être déchargés furies bateaujp 
Chinois, quiétôient autour dit* vaiffeaui 
Quandoft eutremisle calme parmî-réqiA--^ 
|«igfif'j nouveau contre- temps, itarr ivaani^ 
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friiffeffaiey tjmi^blîgeaà toiit remets 
trt.dm& ItsfoUûesl parce qiie. c'eût été* 
perdre. ks marcbancHfes que <}e les por-^ 
ter à terré V 2i^9i}iafit. pas ^core eu le 
temps .d!yifai9e:Aâ|ir. iun' nk^gazin. 

tl fembloit que/ îDmiio^iÂlr. piaifir à 
épreuvei.ifcotro.patieiaçe, ôli trav^rfant 
luccèffîvenis^t . toiis nos clefiieins* Of> 
alki viûtér les gros bateaiix Chinois^ 
poiir voir du moins s*ils pourrotent. 
tianiporter quelc|ue chofe à Tienpak L^*-, 
écoutils otiles fkaoïbr^e fer trouvèrent) 
trop étroite pour des loialots à^ mar-^ 
chandHes diSurâpe^iSc- îlfallitt/eilvoyejrt 
Clés* gr<às battesuix èr Kraide."Oh> retint le^ 
petits bateattJC pâchèurs qui pouvoient. 
porter le lendemain lés balots Tuo après^ 
f mitre à Faftki'i^nyoh dès c^> foii?; 
là^même^ on 9U9 bâtirr^ne csiif ipoui*. 
fes. mettre à lc0«i«^ert. faxiàmt k nuitt 
hts (lêcheunsfàl qni on a^voîf doAi)é de^^ 
proviâôns e&i abondance 9 ie fouvqnairtv 
^ue leurs familles, qm ne vivent que. 
éé lapêche, pourr aieat bien mourôrr de:> 
fivm en tes attendant ^jretbi^neifent fan»- 
rien dire dVù ils étoiont pat^tîs « & ne 
lejparurent. plus. Ainfi tout ce qui. était 
dans le ^aàflh^auy ^emenr a malgré p^u^^ 
$£ noTS'furaies obligés de nousptf'ép^rer : 

)i cffiiycrtito«e<eaceLétat la.çigqiii^T* 
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me tempête dont on nous avoît tAvià^Sté 
Nous en eûmes es e&t toute la peur, 
& elle commença avec la oiême impé^ 
tuofité que les autres;:Rai» elle ne dur^ 
pas, grâces au ciei> $c ce fvt-là ^e 
finirent tous nos maux^ s '' 

Nous ne fiîmes plus «o peûie qoedéi 
recevait des nouvelles du Père de Foii'^ 
taney. Nous lui avionsenvoyéà d«WK ^ 
& à Coaiig-haî plufwurs exprès : Mef- 
£eurs Baitet & Beibard avec Monfieuzr 
Otiry , Capitaine tn fecond i y étoienk 
même allés pour l'informer de nos mal^ 
heurs & de DOS befoins; hd de fba< 
côté coaroit -pendaetce teaps-là d'M© 
en nie , avec des périls extrêmes & de 
grandes inquiétudes, ne trouvant nulle 
parf ce' qu'il cberchoit, pas même lefr 
débrib de Iz chatouppe, ni du canoë 
qu&nous avions abandonnés' vers Sa>t^ 
tian. L& Hoùpim, cependant ( c'-ell te 
Mandarin des doiianneS ) arrive d« Cta* 
tbn \ TûT^pal pouf {es intérêrs , non» 
dit que le PyePeliflion, Supérieur de 
notre Msifon de Canton , en étoit parti 
par rner en mâme-ten^s que lui , pour 
venir enlever , au nom du Père de Fon- 
de rËftipereur"; qu'en 
uvoit envoyer -qnel- 
pùt traiter des droite 
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pour les marchandites. Nous 'adniH 
rames que ceux qui nous venoienlf 
inquiéter, euiFent été plus diligens , que 
ceux qui n<>us cherchment pour nous^ 
fiiirc du bien. 

Enfîti un dimanche au foir on vh deux 

galères, qui paroiflbient prendre la route 

de Tïe»-/7tfi; un moment après on s'ap- 

perçut qu^elles avoient le cap fur nous ; 

on i^arde avec les lunettes d'açproche , 

on voit un pavillon qu'on croit blanc , 

après il devient faune ; enfin on y voit 

de gros caraâeres Chinois; c^ft It 

Tagin. Une bargué envoyée à là dé- 

Irouverte nous cneque ce font Meffieùrs 

Jios Direfteurs de Canton y avec les 

Pères de Fontaney & Peliflbn. Auffi-tôt 

les foldats fe mettent fous les armes, on 

iprépare ime décharge de canon. La joie 

îlit grande à l'arrivée de ces Meffieùrs, 

nous nous embraiISmes avec plaifir. Wû 

nous avoient apporté des mâts, & des 

rafraîchiffemens. LeV Chinois prièrent 

Su'on ne tirât pas le canon qu'ils ne fuf- 
mt retirés bien loin avec leurs galères* 
Oh remâta promptement le vaifféau , 
afin de le faire entrer plus vite àTie/i- 
faï. Le port efl grand & fpacieu^^; mais 
ce ne font prefque par-tout que des 
iàl$les qui fe couvrent & fe découvrent 
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danà les marées ^ à peine y a-t-U Aat 
fond ponr les galères Chinoises. Il t!y a 
ou'un baffîn aSez étroit , oit il y a fix ^ 
iept brafles d'eau ;.snais pour y aller , il 
faut pàffer , c6mme }'ai dit y for une; 
barre quii^.n'«ttac^ietrx>is. On s'en ap- 
procha pourtant à la nouvelle lune ^ 
afin de; la franchir à b favçurdes hau*» 
tes marées ; mais le vent £e trouva con- 
traire. ♦ 
, Les Mandarins de Tunpai vinrent là 
rendre leurs vifites au Père de Fonta- 
ney. On leur fit toutes fortes d'honneurs 
& de bons traiten>ens; fur -tout on 
n'épargna pas la poudre» Défolés de voiir 
que nous ne pouvions entrer dans leuir , 
port ^ il^ nous en indiquèrent un autre ^ 
environ vingt-cinq lieues plus bas. Les 
pilotes Chinois interrogés, nousen dirent 
jdejS merveilles ; on les y envoya fonder 
«vec im de nos pilotes. Cependant on 
retourna à l'ancrage de Fan-hi-^hm y o& 
le Père de Fontaney fit charger les pré- 
fens de l'Empereur , & les fit tranfporter 
^ Tien-j^aïj for, une galère qu'il avoit 
^mènée exprès de Ci2/zA>/î.. Il étoit C01I7 • 
venu avec les Mandarins qu'il les- cotir: 
^uiroit par terre ; le Tfimg'tou avoit 
même demandé cela en grâce y & s'étoît 
f%fta.e£i fake .1^^ 1^ itm^ On djofinf 



iwdre për*tout^de raccommodef Içs 
fnauvai^'i cHe^mins ^ Âc de préparer 'deâ[ 
Û>;gg^ib</{^ c^'^tit de^vitiaifons oà 1^9 
Maii<krihs'lQgeni â^ns^'les voyag^is). Le^ 
Soupon fçâchânt qi^e le Père de Fonta-^ 
ncy'étoit à Tieniparen déipM au plus 
vite, & envoya (eutement l^s jgens à 
hord àe il^k^pViiti^ ^ pour-^envteire Id 
Mifîté i'- 1^^ àn^ ne daigna pas ieutement 
1er éconser^ Cht «Te ^caù>it£a's de^ipré^ 
iensdjgTEsàpBsreut que te vaîfTeau àvoît 
apportés^ & 'I-ort ^ nei doutoh ' pas quîâ 
«é dût "en'ireconnoifianpe^être^exempt 
ade tous lei« droits^ fi^ia doidnne & dé 
la vexatitm>de cetfavide'iiïbJii^2^^'>i i' > 
Tandis que les MandzénsUrHàkneta 
ionviif^ Tup^p&iiiB^ctûef cbrdéslde 
paiUe. Ilcs'*bâKii5 ^oîi^^éioiettr lèsiptéftiis 
de ?£iiif|ereui^.^ *&c lésmeticneHt en état 
d'être ^trànfpoîrtés^fafasrrifquv des 
. crochetelEFS fuc desperçhss' de bambouxi 
le^P^re.xl^Foiisuney'vreiiifï àfi)ordimc 
4>i!^Bdtie;râs: Ênre'fes iadkfux; Le Pieté 
Conténcifltîiut sfennoiDédbrc .^uinânîcsir 
idii^:Vaiiffîsu-;unous)difpiilâmà qu^^ué 
t6mpS;àiî<{ui- demcûrcîfoiti, mais comme 
il efl d'une, mortification à ne céder 
à:perfonne Its^ pccàfions. de fouffrir , • le 
Père id$. I*(»iiahky :términa le dîiFérent 
^ Û.<fa¥9u!r^:<ka hà leisa m^v^mbrç 



i& tutus idlfiafOes 

ijoi ^ue )e mis le pied à la Ckina 
pour la première kns y après hait .mois 
4'une naysgatîOQ telfe que> j^ viens dar 
marquât )e yoils; laiiTç à pénfer, jaunir 
frès-cher ï^ete, avec ouel tranfptfrt de 
^ie }e pqris poâeffiéh d uMe terrie < .aprè# 
laquelle je fou|Mr^9 deptii^ plus de* 
huit ans. Je ne riegretfai point d'avoii 
tant foiiâS^rt eo ckeimit^ &Li;e priai le 
Seigneur de eonâimér à nid trad^r^ coiBî^ 
ine\ il a. &it de Hout teorps iies Apôtres ~ 
& les Prédicatetifs de • îùn f^vatagrle, 
qui n*ont nuHe part planté -plus^ irié&rantr 
hblemmt la crob: , que idaûs lei endroits* 
où ils Ont ifoMVjL prltts.d;e ^Ofdrâdiâioafr 
& de&>.iiâSran6es.( I - >• ' ■-. • : .i -' 
} Dèb <le jobr niiémev^aite )'atrrrvjur)àp 
Titn-païW fallut.devénirCJkÂaoisdâsisJie^; 
fonftïes. JTen pris.l'h^Sit ^ le isofm^^ car 
ks^ Clnnois ' ne r.içàuroieni : ^î^leméht 
lurononcer cf uti quenous apportons d'Eui^ 
t^opè.;Tous fes Mîâ[ipmuâflres.&i Jes .&4b9i 
ekands» mêmes jen arrivant^ âÀit obitgéf 
de s^adoj(>ter lenon^vd^ qukl(|ûeiBniHlè 
du pays. Le miert eftrran*--â5i2kr)T iàtèt 
Pour ce qiii eft de Fufage des^mamerei 
dé cet Empire ^ il fetit fe refotîdi-e depuis 
les pieds jufqii'à laîtéte^pour feire d^un 
Européen^ un pmrfait Chinob. l^us ftfi 
mes reçus dans uii ConQ-hoên i^dXi bs^ 
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IKlàniclarins de Tien-païy & régalés à la 
Chiiioife dès le même foir. C'eft une 
^rofuiion de viandes-& de ràgoôts que 
|ê veux croire qui font excellens;iifïait 
Ûcftit il me parut que nos François hë 
s'accotnmodoient gueres. Il y avcit de 
quoi contenter ceux qui nç cherchoient 
qae la multitude & la diverfité des mets'j 
car on nous en fervit de pRis.de qiia- 
.rante façons différentes. Lé lebidmairi 
M» de laRiga\idiere:,quinbufrétoit venu 
Conduire )ufques-ïà, àvoit envié de réga- 
ler à fon to^ur les Mandarins à TEuropéeiî- 
me ^ tmh comme tous les batots étoient 
prêts polir le départ, aiiffiftien que les 
|)èrtëàïs & le& (old^fs d'efcorte , on ne 
VtJiikt pa^ perdi^e de temps, hi s'àrréteh 
* "Û^jé Mandarins du Tfong-tou vinrèiit 
éotic le letidemain Of don»er ta marcfeé^,. 
& préftder à la conduite des balots de 
PEmpereur. Chacvm des balots portoit 
un ^etit étendard jaune l^véc une inf- 
cription Chînôife, pour avertir lepeupTè 
^u'on eftt du refpeûj quand ik paue- 
roient. tes- porteurs -étoient obligés de 
donner leur nom parécrit, &7quelqu^ua 
qui les cautionnât ; un foldat marchoît 
toujours à côté y le Capitaine répondoii 
de Uû» Outre cela les Mandarins avec 
Uurs gèûs faifoient im petit efcadroâ^ 
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volant, & prenoient garde qa*on llé^ 
s'écartât pas des grands chemins. Rien 
n^eft plus facré parmi Les Çhii^ois que 
ce qui appartient à TEmperevir , ne fut- 
ce qu'une bagatelle , on la triiite avec 
révérence; on la conferve avec foin* 
T'admirai l'ordre qui régnoit. dans notre 
marche ^ nous étions plus de quatre-cens 
hommes , en comptant le Tagin 6c les 
gens qui l'accompagnent ordinairement^ 
Ces gens fpnt deseipeces de timbaliers^ 
de trompettes, de joueurs dê^Ornetà 
bouquin , des crieurs , des porteurs de 
paraibls & d^étendards, des valets de 
j}ted , des; OiEciers jnême de Juflicedef- 
tinés à: châtier. leS: coupables, , &c« : Le 
Tagin étoit por t é> jiansr ijn f^lankin^ (^i ) 
ixqus:le précédions'^ & pçy\is iui tenions 
iieu 4e Laoyisr, (x) Ç'eû ainti que nouis 
[iortîmes de Tien-paiy &; qvie nous fîmes 
le voyage de Canton. 

,En.a/rivattt à Yan-chu-^yen^ qiii eft 
une petite ville fortjolie , nous, crûme$ 
que. tous les .habitants étoient venus au 

-! ■ . L . ♦ ■ ' " ■ ■ ..1 

(i) C'eft une efpecie de brancart ou de chaife 
à porteurs. ^ . 

(2) Les Laoyis \ la Chine font des Lettrés dti 

Êremier ordre , qui accompagnent par honneur 
îs Mandatas d^ds^ certaines cérâjioniç» pi)^ 

ï>iiq<»e$, ., y-: "'T'y':: "■•■. . -a ' -^>î 



I 



^ & atneufesi i^ 

4evaat de nous , tant il y en avoît qui 
bordoient de part & d'autre le chemin. 
Ils nous dévoroient des yeux , ravis ap- 
paremment de voir pour la première 
fois de leur vie un Tagin Européen, & 
des barbes plus longues qu^^elles ne font 
commimément à la Chine. Ce que j*ad- 
^lirois, c'eft qu'il n'y eût aucun tumulte 
& qu'il régnât un profond filence au mi- 
lieu de cette troupe infinie de peuple af- 
femblé , fans pourtant qu'on vit nul Offi- 
cier de police qui parût prendre foin de 
les tenir dans le devoir ;|ils ont cette re- 
tenue & cette modeftie de Téducatioii 
Chinoife > & comme f ai dit , du refpeâ; 
profond que leur infpire la vue de tout 
ce qui appartient à l'Empereur. Le Man- 
darin de Yan-chuin ycrif qui nous avoit 
envoyé la veille à plus de iix lieues de 
ia V/ille un fouper tout apprlté , nou^ 
ficcablaà notre arrivée de civilités & 
(le préfenSp Nous fumes logés dans im 
magnifique Cong-kàen. Ilfalloit paâer 
Jrois cours avant d^arriver à l'apparte*» 
ment du Tagin & des Laçyés ; l'expofitiort 
de ces fortes de maifons efl toujours prêt 
oue au midi; car il faut, fuivant les loix de 
lEjnpire , qu'elle en décline un peu. It 
n'y a que le palais de l'Empereur qui 
^it 4^oit d'être tourné direâement ai^ 
yrai midj* 
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que but den:iere eux. Quand on voyagd 
iur l'eau dans des barques, ondeicend 
à terre, & l'on couche au premier 
endroit oîi la nuit furprend; les foldats 
fe partagent en plulieurs troupes, tien- 
nent toute la nuit des feux allumés, 5£ 
font un tintamare qui écarte les voleurs, 
mais qui fait bien de Ja peine à ceux 
auxquels l'appréhenfion des yoleursn'ôte 
■pas renvie de dormir. 

Le lo novembre, nous arrivâmes à 
Chao-kia. C'eft une grande ville où de- 
meure leT/ong-îoUf qui ell l^on ami. du 
Père de Fontaney. J-e port, eftfortifp»^ 
cieux, au confluajit de trois rivières- ou 
grands canaux , dont l'un va à Ha-tcbeou^ 
Pautre vens le Chan-Jî, le troifiewe con- 
dait à Canton , à une lieue de Chao-kini 
Ce troîfieme canal eA lî relTerré entre 
4es montagnes , qu^.tjuand il fait des 
pl^iies „ il ne manqyp W°¥^^ dV avoir 
lin déluge à C%ap-j:zn., Au mois ae m^s. 
dénier, la rivière fe déborda à la haq- 
(eur de quarante pieds. Nous vîmes 4eîï 
maifons mr le quai, le long du rivage , . 
dont les toits avoiçnt été emp^ortés par 
indation. Comme le. Tfong-tpa faiibit 
î les frais de notre voyage, Igs Man- 
ns qui font fous lui , ne manquèrent 
, dans fon abfencey de fignaler Içur 
^zèla 



teîe à nous bien recevoir, félon Tordre 
tju'il leur en avoit donné de Canton^ oit 
41 nous attendoit avec impatience* Ils 
nous firent monter fur une grande bar- 
que de Mandarin; ces voitures font bien 
commodes pour voyager ; on y eft 
mieux logé que nous ne fommes ordi-. 
xiaîrement datis nos maifons. 

De Chao'kin jufqu'à Canton , on ne 
voit des deux côtés de la rivière que de 
gros villages ; ils font fi près , qu'on 
diroit qu'ils n'en font qu'un feul. C'eft-là 
que Ton ^commence à prendre quelque 
idée des beautés de la Chine. Nous laif*- 
sâmes Rian-mtn à eauche ; c'eft un vil- 
lage fameux pour ia longueur ; il a pluà 
de cinq lieues de long ; on y compte 
près de deux cens tours quarrées qu'on 
remplit de foldats en temps de guerre 
pour la défenfe des habitans. Nous pafsâ- 
mes à un bout du village de Fo ckan , qui 
n'eft pas fi grand , mais oii Ton compte 
pourtant un million d'ames. Il y a fur la 
rivière feule plus de cinq mille barques 
qui font auflî longues que nos plus graAds 
vaiffèaux, &: chaque barque loge une 
famille entière , avec fes enfans & les 
enfans de fes enfans. Je ne. compte point 
iine infinité de bateaux pêcheurs & de 
cauoîs qui fervent à paffer d'un bord à 
Tome XFII. D 



De YanTchuin-yen nous vînmetfà flW? 
tcheouj nous rencontrâmes en chemin 
iine chofeaiTez particulière^ Ce font des 
roches d^une hauteur extraordinaire , Se 
àe la figure d'une gfofle tour quarrée 
^u'oii voit plantées au milieu des plus 
vafles plaines. On ne £;ait comment el« 
les fe trou vent-là, fi ce n'eft que ce 
furent autrefois des montagnes ^ & que 
les eaux du ciel ayant peu à peu 
£ak ébouler la t^rre qui environnait 
ces maiTes de pierfe^ ïes ^ent ainfi à 
la longue efcarpées de toutes parts. Ce 
qui fortifie la conjeâure; c'efi que nous 
en vîmes quelques-unes qui vers le bas f 
font encore environnées de terre juf- 
qu'à une certaine hauteur. 

II y a dans cette province-là de tr^bs- 
beau marbre, dont on fe fert pour 
£iire des ponts & remplir les trous qui 
rendroient les chemins impratiquables* 
Vn Borv^9 qui n'a voit pasde quoi vivre ^ 
s'étant avifé depuis quelques temps de 
réparer de la forte un de ces chemins^ 
cil une petite rivière fedfoit un très- vilain 
marais 9 le zèle qu^il a témoigné en cela 
pour le bien public, & pour la conv» 
modité des voyageurs , lui a attiré tant 
d'aumônes, qu'il fevoit en état aujour- 
d'hui de bâtir un beau pont,& aupr^ 
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Eu pont une maîfon àt Bonzes. À voir 
âe loia l^s grofles pierres de marbre 
qu'il ^ ^maflees dans cette vallée pour 
Ion deflein , je crus qu'on voulok bâtiir 
un palais tout entier , tant il y en avoit* 
Le marbre eft d'une très-belle efpece ; 
on le "voit dans les endroits du cheinîh 
^ue les p^ds des paifans ont déjà polis^ 
AHo'tchcou la petite armée de terre qui 
nous açcompagQpit fe cliangea en une ar^f» 
mée navale. On mît tous les balots fur 9 
barques. On nous en donna quatre autres ; 
Tune oh étoient les provifions & oii 
oh ftiipit la /cuifinf 5 Tautre pour ïà 
inufique &^ lès joueurs d'infttumens; Il 
ti^ifieme quipoftoit lesfoldats tfefcorte^ 
la quatrii^me pour nous. Le long de la 
rivière , de îieup en lieue ^ il y avoit 
4es corps de gardes 9 les foldafs fe ran^ 
geoient en haie.du pljis loin qu'ils q6u$ 
yoyoie^t^ & *k>u$ j&lupiei^t à notre 
pafiagè de la déchargé de leurmôufquét* 
lerie 9 nos flûtes donnant le iignal. ht 
manière de tirer en ces ocçafions^ eft 
jdifférente de la nôtre. Au lieu de por- 
ter le moufquet à la main & de tireir 
en l'air, ;ôu vis-à-yis d'eux comme 
fi6ui5,'ils le portent fous le bras, la 
croffé en devant, & la décharge fe 
^it çontmc s'Es youloient frapper (quelj 
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l'autre ; car fur ces grandes rivières , 3 
n'y a point de ponts. Dans les campa* 
gnes &c fur de petites éminences près 
des villages, on voit une infinité de 
tombeaux i ce font des élévations de 
terre , terminée? en pointe par une grofle 
urne. Je ne crois pas que beaucoup de 
gens fe faflfent ainfi enterrer ; il faudroit 
bientpt autant d'efpace pour loger les 
morts que les vivans. 

Enfin le 15 novembre 9 nous arrî* 
vâmes à Canton. Ce n'eft pas une ville , 
ç'cft un monde , & un monde oîi l'on 
voit toutes fortes de nations, La fituation 
en eft admirable ; elle eft arrofée d'un 
grahd ffeuve qui, par fes canaux, aboutit 
à différentes provinces. On dit qu'elle 
^ft plus grsjnde que Paris. Les maifons 
n'y font pas magnifiques au-dehors ; le 

Plus fuperbe édifice qu'il y ait , c'eft 
églife que le Père Turcotti , Jéfuite , y 
a fait bâtir depuis deu^ ou trois ans. Les 
Infidèles s'en étant plaints au Viceroi , 
comme d'une infulte que cet étranger . 
faifoit à leurs maifons & à leurs pagodes, 
celuit-ci , qui eft un des plus fages Ma*^ 
gîilrats de la Chine , leur répondit i 
Comment voulc^vous que je fajje abattre i 
Canton une Eglife dédiée au Dieu du cielp 
tandis ^ue t Empereur lui en fait élever urit 
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pîus l>dU encore à Pcking dans fon propre 
palais > En effet , nous avons appris ici 
eue ce grand Prince continue à favo- 
rifer la Religion chaque )our de plus 
en plus. Avant qu'il envoyât le Père 
de Fontaney en France, il avoit donné 
aux Jéfuites François un terrein ipa- 
cieux dans Tenceinte de foii palais,' 
pour y élever un Temple au vrai Dieu, 
Il leur a fourni depuis de Targent & du 
marbre pour le bâtir. Quelle confola-!- 
tion feroit-ce,Ji ce Prince venoit lui- 
même l'y reconnoître & enfin l'y ado- 
rer avec nous ? L'édifice eft à l^Euror 
péenne. Un de nos Frères (i) qui eft 
très-habile architefte, a conduit tout 
l'ouvrage. Nous aurons bientôt dans ces 
provinces plufieurs autres églifes , dont 
notre grand Monarque fera le fonda- 
teur, car il a donné au Pece de Fonta- 
ney à ce dernier voyage , ce qui étoit 
jiéceffaire pour en bâtir quatre, &a 
promis quand elles feroient achevées, 
de fournit" ce qu'il faudroit pour en 
élever encore de nouvelles; il feroit à 
fouhaiter aue tous les Princes de l'Eu- 
rope fe nffent, à fon exemple, un 
point d'honneur & de Religion de con« 
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facrer ainfi des temples à Jefus - Chri£| 
dans les pays infidèles. 

Pour ce qui eft de nous , nous em«* 
ployerons notre vie & nos foins à feire 
en forte que ces temples foient bien^ 
tôt remplis de fervens Chrétiens. Je ne 
içais point encore quel fera le lieu de 
ipa Miffion. Nous partons dans trois 
}our5 avec le Père de Fontaney, qui 
nous placera en difFércMS endroits, les 
uns s'arrêteront fur la route dans les 
villes , où nous avons (iéja des établif- 
femens; les autres iront à Nanking\ (i) 
pour y établir un Séminaire. On en- 
voyera-là d'abord les Miffionnaires , qui 
viendront d'Europe, afin d'y étudier 
bc de fe rendre habiles dans la langue 
& dans l'intelligence des livres Chinois* 
Nous fommes entrés neuf Miffionnaires 
à la Chine avec le Père de Fontaney; 
Notre troupe s'eft accrue par l'arivée 
des Pères Hervieu, Noëlas, Melon, & 
Chomely qui font venus par la voie 
des Indes. Le Père de la Fontaine dévoit 
faire le cinquième ; je lui avois donné 
rendez- vous à CVz/i/o^, mais ayant trouvé 
dans le Maduré(^%) une Miffion , où l'on 
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.-*^'('r)-<5^ -fa fïronde ah] le- de la- Oléine. • 
(2) Ceft un Royaume- Q€S Indes orieaulcs,' 
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& W^tonheur de verfer fon Yawg pour 
Jefus-Chrlflj comme a fait depuis quel!- 
ques années le Père Jean de Brito,{t) 
il a préféré cette Miflion à celle de la 
Chine, oîi les affaires de la Religion 
parOiffent être en trop bon état pour 
efpérer d'y fouffrir fi-tôt le martyre* 
Quand Je ferai un peu plus irfftruit de 
la carte du pays, je vous en manderai 
'des nouvelles. Oeft bieh affez que j'aie 

u vous rendre compte de mon voyage. 

e Ybus écris parla voie d'Angleterre, 
car TAmphitrite ne fçauroit partir de 
la Chine que dans un an/J^*vous écri- 
rai amplement par ce valffeau. Je me 
«commande toujours à vos prières , ôc 
Ans avec toute la reconnciuance 6c le 
refpeâ que je dois, êcc. 

au milieu de la grande peninfule qui eil en-deçà 
du Ganee. 

il) L'mfioire du martyre de jce^rind fcrvijccur 
)ieu eft dans tç reijpueil.des Mémoires d^s 
Indes. ... 
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LETTRE 

Du Père de Chavagnac^ Miffionnaire de 
la Compagnie de Jefus , au Pire U 
Gokieh 9 de la même Compagnie, 

A Cho-tcheou, le 30 décetnbre i70Xji 

Mon RÉviKENB Pere> 

P.C. 

Vous apprendrez par les lettres que le 
Père de Tartre & nos' autres Pères ont 
écrit en Europe , les dangers dopt Dieu, 
par fa miféricorde, a bien voulu pré- 
lerver vos amis. Etant arrivés en quatre 
mois & demi 9 le plus heureufement du 
monde, à deux journées de Macaoy\e 
^9 de juillet, un vendredi, jour con- 
facré fur notre vaiiTeau à honorer faint 
François Xavier, nous nous vîmes en- 
lever par une horrible tempêté tous nos 
tùiti, malgré les efforts de M. de la^^ 
Rigaudiere, notre Capitaine , qui difputa * 
à la fureur des vents & de la mer toutes 
les pièces de fa mâture l'une après Tautre. 



H ût dans cette occafion des prodiges 
auilH-bien que tout fon équipage ; mais 
TAmphitrite étoit coupable de n'avoir 
pas accompli le vœu qu'on avoit fait 
dans ce lieu-là même le voyage précé- 
dent , & d'avoir manqué de reconnoif- 
fance envers faint François Xavier fou 
libérateun La première penfée qui vint 
à tous les Officiers &'à tout l'équipage 9 
ouand on (^ vit à deux doigts du nau- 
frage dans te même endroit ^ fut que 
Dieu les voulait punir /du peu de fîdé«* 
lité que la plupart avoient eu à s'ac- 
quitter du premier vœu 9 6c on réfolut 
qu'il falloit, avant que d'en faire un 
nouveau , commencer par s'obliger à 
accomplir celui qu'on avoit fi mal gardé. 
Je ne vous fisrai point le détail de ce 
qui fe pa& pendant vingt-quatre heures 
que le vai0eau fut à la merci des vents 
& dé la mer. Contentez-vous de remer^ 
cier Dieu de nous avoir confervés. 

Après que cette première tempête fut 
pafTee, nous fîmes route vers llfle de 
SanciMtyqixe nous reconnûmes dd loin, 
le 5 d'août 9 & nous allâmes mouiller à 
huit lieues de Macao , dans t'efpérance 
d'entrer le lendemain ou les jours fui- 
vans dans la rivière de Canton ; mais 
Dieu vouloit que l'Amphitrite 9 rede^^ 

D iy 
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vable deux fois de fon falut à Vintef^ 
ce&on de faint François Xavier,, allâir 
à fan tombeau lui faire amende hôno-' 
rable de fa première infidélité, &fatis-^ 
faire à fon fécond vœu* En effet, ce 
jour -là. même & le fuivant, le vent 
devint contraire , &c nous empêcha de 
doubler la pointe de Macao^ Le 7, une 
féconde tenipête nous obligea, bon gré^ 
malgré , de chercher un aiyle; Sanciam 
étoit le feul endroit que Ton connût*. 
On s'y retira , mais à travers tant d*é-^ 
cueils & de rochers^ que tous nos Ma^-^' 
rins tombèrent d'accord qu'on avoir 
été ce jour-là plus près du naufrage que 
k jour que nous âiimes démâtés. La nuit 
la tismpête devint fi affreulê , que quoi- 
que nous fuâions à couvert des vents & 
des âots , derrière la pointe de l'Ifle de 
SanciajZy notre cable penià rompre; de 
les vagues ^rent fî grandes , qu'à cha« 
que roulis le canon de: notre batterie 
haute trempoit dans ta mer. Le 9, on. 
pafla de l'autre côté entre l'Ifle & les* 
terres > & on .alla mouiller à la. vue duz 
tombeau de feint François Xavier. »D'a- 
bord, après avoir Êiit une décharge de 
canon, Ton entonna. folemnellement les 
Litanies de ce grand Saint. On continua 
eofiiite , pendant plus - de quinze jours» 



'& cUrieufis, Si 

^e nous fumes arrêtésJlà , à bônorer en 
diveries façons PApôtre des Indes. Nous 
allions preique tous les jours dire la meffe 
fur. fon tombeau , & tout l'équipage y 
fît fes dévotions avec une piété qui nous? 
donns^ beaucoup de joie &: de confo* 
lation. 

y De Sancian^ nous foinmes venus à 
ÇamoTij fur les Galères Cbinoifes, Le 
Vere de Tartre & le Père Contancin , 
qui refterent fur le vaiffeau , effuyerent 
encore deux typhons, dont Tun les prit 
une féconde fois à la vue de Macao , & 
les emporta à cent lieues de là*, derrière 
wnè méchante Ifle , oîi ils ont été oWigés 
de mouiller, & d'efiuyer fur une feule 
ancre une quatrième tempête plus hor-y 
rible que les précédentes. Le canot, la 
chalouppe , quatre ancres , leurs voiles 
& leurs vergues , leur mât de mifaine, 
tout a été perdu ou emporté par la vio- 
lence du vent. 

Pour nous, nous arrivâmes à Canton 
le 9 de feptembre. Nous apprîmes ce 
jour-là même que les Pères Hervieu & 
Noëlas étoient arrivés fur im vaiffeau 
Anglois, à Tembouchure de la rivière tle 
Canton. Quelques jours aprcs, le5 Pères 
Chomel & Melon arrivèrent auflî fur 
un vaiiTeau François de Surau, Ainfi nous 
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nous trouvâmes à Canton une recrue de 
treize Mîffionnaires arrivés en moins de 
huit jours. Nous efpérions de voir auiïï 
le Père de la Fontaine , mais il eft de- 
meuré aux Indes, pour fe confacrer à 
la fainte & pénible Miffion de Maduri. 
Cette perte nous a été iènfible^ mais 
nous comptons qu'elle fera réparée par 
plufieurs de nos Frères qui viendront 
inceffamment nous joindre. Au refte , 
que toutes ces tempêtes n'ébranlent per* 
tonne. Dieu fçait bien tirer des plus 
grands dangers ceux qu*il protège, & 
qui fe confient en lui. On n'éprouve 
preCque jamais de plus fenfibles ni dé 
plus folides cc^nfolations , que dans les 
momens oîi l'on paroît abandonné de I 

tous les fecours humains , & où tout 
fait connoître qu'on eft abfolument entre ^ 

les mains de la Providence. Nous fom- • 

mes obligés de rendre ce témoignage à 
la bonté de' Dieu , après en avoir fou- 
vent épro^tvé les effets. 

Vous m'avez' marqué, avant que je 
partiffe , que je vous ferois plaifir de vous 
mander de quel caradere doivent être 
les.Miffionnaires qu'on choifit pour cette 
Miffion. Je le pourrai faire un jour ap- 
paremment avec plus d'exaâitude que 
It ne le puis aujourd'hui > cependant de- 
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puis trois mois que je fuis à la Clmie^ 
èc que j'ai conféré avec des Mif&onnaires 
de divers Ordres , je crois en fçavoir 
aflez pour vous dirç^ là-deffus ce qui 
eft de plus effentlel. Premièrement^ il 
faut des gens déterminés pour l^mour 
de Jefus-Chrift à fe gêner en tout, & à 
fe faire des hommes tout nouveaux , 
non -feulement par le changement dé 
climat j d'habillement & de nourriture , 
mais plus encore par des manières en- 
tièrement oppofées aux moeurs & au 
caraâeré de la Nation Françoife. Qui 
' n'a pas cç talent , ou qui ne veut pas 
s'appliquer à Tàcquérir , ne doit guère, 
penfer à venir à la Chine. Il ne faut 
point de gens qui fe laiffent dominer par 
leur naturel, une humeiu: trop vive fe- 
roit ici d'étranges ravages. Le génie du 
Pays demande qu*on foit maître de fes 
paflîons, & fur-tout d'une certaine a£H- 
vité turbulente, qui veut tout faire & 
tout emporter d'aflaut. Les Chinois ne 
lont pas capables d'écouter en un mois , 
ce qu'un François eft capable de leur 
dire en une heure. 11 faut fouffrir fans 
prendre feu & fans ^impatienter , cette 
lenteur & cetteindolence naturelle ; trai- 
ter fans fe décourager dé la Religion 
avec une Nation qui ne craint que TEm- 
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pereur, & qui n'aimé que l'argent, in-- 
ienfible par conféquent, & indifFérente 
à Texcès pour tout ce qui regarde Té— 
ternité. Vous êtes défoie à chaque mo- 
ment, fi vous n'avez une doucei|r, une- 
modération & une longanimité à toute 
épreuve^ 

La difficulté de la langue & des carac- 
tères demande avec eela qu'on aime 
rétude y quoique cette étude n'ait rien^ 
d'agréable & d'engageant, que l'efpérance 
de s'en fervir un jour avec fucces pour 
glorifier Dieu, Comme il jr a toujours 
à apprendre en cette matière, il y a^ 
toujours 'à étudier, & il faut s'accou- 
tumer à pafler continuellement de l'ac- 
tion à l'étude, & de rétude aux fonftions^ 
du dehors. On fçait encore que les Chi- 
nois fe piquent d'être les peuples les plus^ 
polis & les plus civilifés qui foient au 
inonde ; mais on ne conçoit point ce- 
qu'il en doute pour fé rendre civil f<c 
poli, félon leur goût. Le cérémonial. de 
ce pays-cï eff le plus gênant & le plus* 
embarraffant pour un François , qu'on 
piiiflè s'imaginer ; c'eft une affaire que 
de rapprendre , & c'en eft une aiatre que 
de ToWerver. lies fdences d'Europe, 
à proportion qu'on y excelle, difpoient 
particulièrement les Grands à paffcr par- 



rfefïîis le fouyerain mépris C{u% ont 
pour tout ce qiii vient des étrangers* 
Vous voyez donc, mon Révérend Pere^ 
combien cette gêne univerfelle ,) don^ 
je parlois d'abord , eflr néceflaire en ce 
pays j plus que dans nulle autre Miflîon.^ 
Je ne parle point des vertus chrétiennes' 
& religieufes y, fans lefquelles- ici , non? 
plus qu'ailleurs, on ne peiît ni fe confer- 
ver foi-même , ni rien faire de grand 
pour la converfîon de^ âmes. Je confeil* 
lerois à ceux qui fefentent appelles à la 
Chine , de lire & de relire la vie da 
Père Rît ci, écrite par le Père d'Orléans,. 
& d'étudier à loifir le caradere de ce 
grand homme , qu'on regarde avec rai^ 
ion comme le fondateur de cette florif- 
fante Miffion. On voit réuni dans fâ? 
perfonne cet aflemblage de bonnes qua* 
îités qui rend»ent un homme, propre à 
faire ici un bien folide, & Ton peut fe 
croire d'autant mieux difpofé à venir 
travailler dans cet Empire , ^u'on fe 
trouvera plus femblable à lui,, ou plus* 
réfolu y avec la grâce de Dieu , à le 
devenir. On fe le propofe particulier 
rement ici pour modèle , & nous avonsr 
la confblation de voir que ceux qui 
fimitent plus parfaitement, font aufîi 
ceux au zèle & au:;j: travaux de quiDiea 
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donn^ de plus grandes hénéâîQionsl 
Quoiqu'il ne fe fafle pas communément 
ici de ces miracles d'éclat 9 qui furent 
dans les premiers temps d«s preuves fi 
éclatantes de la vérité du ChrifHanifme^ 
Dieu ne laiffe pas d'aider la foiblefle des 
Idolâtres & des Néophytes , par certains 
événemens qu ont quelque chofe de 
prodigieux. 

Le Père Baborier en marque plufieurs 
dans fes lettres que vous verrez fans 
doute à Paris. L'un , de la maifon d'un 
Chrétien corifervée feule au milieu d'un 
incendie qui confuma plus de quarante 
maifons autour d'elle. L'autre , d'un ido- 
lâtre délivré de la perfécutlon du dé- 
mon 5 à la prière d'un fervent Chrétien. 
Le troifieme , d'un enfant foutenu & re- 
tiré par une main invifible d*un puits oîi 
il étoit tombé. Le Père Fouquet , dans 
fa nouvelle Mlffion , a les plus belles 
efpérances du monde. Il manque qu'il 
vient ^lui tous les jours quantité d'Ido- 
lâtres , preffés les uns par les remords 
de lejur confcience , les autres par des 
fonges terribles , dont Dieu fe fert pour 
les faire penfer à l'éternité ; qu'il en a 
baptifé en un- jour jufqu'à trente-cinq , 
& qu'il en a aôuellement plus d'une trcn» 
taine qui fe font infiruire* 
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Tai appris de deux François qui vien- 
nent de Piking , que TEglife de nos 
Pères François eft achevée. Ceft un des 
plus beaux édifices de cette grande ville* 
Les cenfeurs de l'Empire ( nous les nom- 
mon^iinfi parce que leur emploi eft 
le nmftie à peu près que ceux des cen-r 
leurs de l'ancienne Rome); les cenfeurs 
la voyant fi élevée , repréfenterentque 
cela étoit contre les loix. Cejl moi qui 
ai tort , répondit l'Empereur , c^cfi par 
mon ordre que Us Pères font faite de cette 
manière. Comme les cenfeurs infiftoient, 
& marquoient qu'il falloit envoyer un 
contr'ordre , & faire abaiffer cette églife : 
Que voulez-vous que je fajfe , repartit le 
Prince, ces Etrangers me renâem tous Us 
jours des fervices conJîdirabUs ; je m fçai 
comment Us ricompenfer ; ils refufent Us 
charges & Us emplois ; ils ne veulent point 
d^ argent ; il ri y a que leur Religion qui les 
touche y âefl par ce feul endroit que je puis 
Uur faire plaijîr» Qrion ne m* en parle plus. 

M. TEvêque de Féking a donné la 
Confirmation à plus de douze mille Chré- 
tiens. Le Père Bouvet eft occupé depuis 
le matin jufqu'au foir à inftruire ceux 
qui viennent pour embrafler notre fainte 
Religion. Il y a eu entr'autres un Bonze 
qui s'eft converti d'une manière afiez 



particulière. Il étoit fort dévot dans /ad 
îauffe Religion , & il s'occupoit à bâtir 
une pagode fur un grand chemin, lorf- 

3ue deux Chrétiens paffant par-là , lui 
irent qu*il fe donnoit bien de la peine 
pour une fauffe divinité ; qu'il ferpit bien 
mieux d'aller à Piking trouver les Euro* 
péens qui étoient dans le palais de l'Em- 
pereur, qu'ils lui expliqueroient la loi 
du grand Dieu du Ciel , & du fouverainj 
Seigneur de toutes chofes* Le Bonze qui 
n'avoir jamais entendu parler. de la Re- 
ligion chrétienne ^ les crut , vint à Pcking^ 
fe convertit , & s^tn retourna achever 
fon bâtiment , qu'il a confacré depuis à 
Jefus-Chrift. Il eft maintenant im des» 
plus fervens Prédicateurs de la vraie Re- 
ligion» 

On travaille aâuellement à la conver- 
fion d'un Officier Tartare , qu'une ren- 
contre qui a fait beaucoup d'honneur au 
Chriftianifme , a engagé à fe faire inftrui re 
de la loi de Jefus-Chrift. Il entroit à che- 
val à Piking , il la^a par hafard tom- 
ber fa bourfe* Un pauvre Artifan Chré- 
tien la vit tomber , la ramafïa , & 
courut après lui pour la lui rendre ;= 
rofficier regardant avec mépris ce pau- 
vre homme , & ne fçachant ce qu'il 
lui vôuloit, piqua fon cheval ; le Chré- 



rien ne le perdit point de vue , & le 
fuivit jufqu'à fa maifon. Là , le Tartarç 
tout en colère le maltraita d'abord de 

Earoles, & lui demanda ce qu^il lui vou- 
>it\ vous rendre votre iourfe que vous ave^ 
ialffé tomber^ lui répondit le Chrétien* 
Le Tartare fut furpris y & changeant de 
langage 3, voulut fçavoir pourquoi^ contre 
les coutumes de TEmpire , qui permet- 
tent de garder ce qu'on trouvç, 11 lui 
rappoTtoit fon argent. Ccjl que ;e fuis: 
Chrétien , repartit TArtifan , & ma Rell-* 
gion m^oblige de U faire. Cette réponfe 
piqua la cûriofité de rOfficier, il voulut 
fçavoir qu'elle étoit cette Religion*; il 
vint voir les Pères , il les écouta , it 
jnarqua beaucoup d'eitime pour tout 
ce qu'ils lui dirent des myfteres & des 
maximes de la loi chrétienne. Il faut ef-. 
pérer que la grâce achèvera en lui ce 
qu'elle a fi heureufement commencé. . 
Le Père Caftner, >ïefuite Bavarroisil 
Hi'a feit la grâce de. me mener avec lui 
à cinq lieues de Cantm y dans fa Mif- 
fion. C'eft à Fochan 9 qui eft une bour- 
gade plus grande que Paris, & où Ton 
compte neuf cens mille âmes. Pour la 
grandeur, j*en parle comme témoin ocu* 
laire ; pour le noihbre des habitans , j'ea 
parle \\xx le témoignage de tous les Mif* 
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fionnaires de Canton. J'ai vu à Fochoji 
une fort belle églîfe , de la forme à-peu- 
près & de la grandeur de celle de notre 
Noviciat de Paris. J'y trouvai un très-^ 
grand nombre de fervens Chrétiens , & 
ce Père devoit, quelques jours après mon 
départ , baptifer trois cens Catécuhmenes 
dans les villages circonvoiiins qui font 
de fon reffort. 

Je pourroîs vous dire bien d'autres^ 
chofes des autres Miflions ^ m.aîs je me 
fuis fait une loi de ne parler que de ce 
que j'ai vu ou appris par lettres que j'ai 
lues moi-même. Peut - être qu'un jour 
j'aurai le bonheur de vous faire part aufli 
du fuccè^ que^la miféricorde infinie de 
Dieu voudra bien donner à mes foibles^ 
travaux & aux prières de mes amis^ Je 
me recommande très - particuUérement 
aux vôtres , & fuis avec bien du ref- 
peâ^ Sec. 
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LETTRE 

JDu Père Fouquet , MiÛionnaire de la 
Compagnie de Jefas , a Monfeigruur U 
Duc de la Force ^ Pair de France* 

ANan-tchang-fou , capitale de la province àt, 
Kiainfi à la Chine , le 26 novembre 1702* 

• 

Monseigneur; 

^Lapaîx & la grâce de /• C. Notre Seigneur; 

Si les lettres que j*aî reçues d'Europe 
cette année m'ont comblé de joie , en 
m'apprenant lesbénédiâions continuelles 
que Dieu verfe fur la France , fur le 
grand Prince qui la gouverne , & fur 
toute la famille Royale ; je n*ai pas été 
moins touché de ce que vous avez fait 
dans c^s derniers temps pour Tavance-* 
ment de Tœuvre de Dieu 9 & pour la 
gloire de la Religion. Pendant que nous 
travaillons ici de toutes nos forces à 
renverfer les Idoles & à détruire Tempire 
du démon , il vous eft bien dorieux , 
Monfeigneur ^ de combattre rhéréfie^ 
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de la confondre & de . ^bannir c(é 
toutes vos terres , avec un*^fuccè$ qui 
défoie les partifans de Terreur , & cjui 
vous attire reflime du Roi , & les applau- 
diffemens de toute la France. Il eft affez 
fufprenant qu^en moins de deux ans vous 
ayez engage plus de fix mille hérétiques 
à fe faire inftruire des vérités catho-* 
liques , & à rentrer de bonne foi dans le 
fein de la véritable églïfe. 

Permettez - moi ,' Monfeigneur , de 
prendre part à un fi heureux fuccès , 8c 
à la fatisnjftion que reçoit-notre.augufte 
Maître , de vous voir répondre fi fidèle* 
ment aux (ùiny qti*ii a pris pouf voijs 
donner une éducation catholique & digne 
de votre illuflre* ftaiffance* Quoique 
Dieu répande tous les jours fes gracej 
fur la Miflîon Fraiïçoife que nous avons 
établie depuis quelques années dans ce 
vafte Empire » aucun de nous ne compte 
encpre comme vous, les cinq & fix mille 
Infidèles convertis. Depuis quatre ans 
que nous fommes ici 9 tout le temps s'eft 
prefque pafiTé à apprendre la langue , & 
à faire quelques etabliflemens fçlides. Il 
ne faut point s\n étonner , les commen- 
cemens d'une MifiSon font toujours diffi- 
ciles , il faut renverfer la terre plus d'une 
fois avant que de femer & de recueilliTt 
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Comme vous avez la bonté de vous in- 
téreffer à ce qui nous regarde , & que 
voiis fouhaitez fçavoir des nouvelles de 
notre Mîffion , je vas vous rendre un 
compte exaâ de nos occupations pré- 
fentes , & des efpérances que Dieu nou^f 
donne pour le tenips à venir, Mai^ 
comme je ne veux rien vous écrire qui 
ne foit venu à ma connoîffance par des 
vaies affurées , je me bornerai à ce qui 
regarde les feuls Jéfuites François , que 
j'ai trouvés ici , ou qui y font venus avec 
moi & depuis moi. 

J'arrivai à la Chine le vingt-cinquie-* 
me de juillet de Tannée mil fix cent 
quatre-vingts-dix neuf. Nos Pères Fran- 
çois n'y av oient alors que deux maiibns. 
» La première à Peking dans 4^enceinte du 
palais Impérial, où l'on voit aujourd'hui 
Une belle églifè , bâtie avec la permiffidn 
& par les libéralités de l'Empereur. La 
féconde à Canton, qui efl un des plus 
femeux ports de cet Empire, où les Eu- 
ropéens & plufieurs Nations de l'orient 
font urn grand commerce. Ces deux 
Maifons ne fuffifant pas pour le nombre 
de nos Miflionnaires , qui augmentoient 
tous les jours , on penfa à faire de nou- 
veaux établiffemens/ On jetta lesyeùxf 
fur la province de Kiam^fij & les 
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Pères de Broiflia & Domenge, acheté^ 
rent trois maifons pour y faire trois égli- 
fes. Une à Fou-^tcheou^ l'autre à /^w- 
tçheou^ & la troifieme à Kitou ^ kiang ^ 

2ui font trois villes du premier ordre, 
les maifons ne coûtèrent qu'environ 
deux cens quatre-vingt -taels , ce qui 
revient à peu près à onze ou douze 
cens livres de notre monnoie. Ce n'étqit 
que de vieilles mazures , qui menaçant 
ruine en beaucoup d^endroits, ëtoient 
devenus inhabitables. Les toits étoient 
ouverts de tous côtés , & Ton y -étôit 
expofé à la pluie & à toutes les injures 
de l'air. De plus la maifon ae Fou-tcheou 
ne fut d'abord engagée que pour un cer- 
tain temps , & ce n'a été qu'après bien 
des formalités & des embarras, que 
nous en fommes demeurés paifibles pof« 
feiTeurs. Quelque grandes que fuflent 
les incommodités que fouÔrirent les 
Pei fes,qui nous procurèrent ces premiers 
établiflemens, ils y furent peu ienfibles; 
mais nous le fumes tous infiniment aux 
oppofitions que formèrent les Manda- 
rins de Kieou-kiang ^ & de Jao'tchtou à 
notre établiffement dans ces deux villes. 
Ces oppofitions durèrent près d'un an 
& demi ; car les Gouverneurs , qui font 
des Mandarins inférieurs^ nt règlent 
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|t9S ordinairement par euxHmêmes les 
aâaires importantes : ainfi ils ibnt obU«» 
gés d'en faire leur rapport aux Manda* 
tins fupérieurs , c'eft-à-dire , au Pou^ 
TchimffU , que nos Européens appellent 
le Trjforier Général de la province , ôf 
au Fou-yvm^ à qui nous donnons Iç 
nom de Viceroi.Ce fut devant ces dçux 
^grands Mandarins , qui ne reconnoiflent 
au-deiTus d'eux que les Tribunaux de 
Peking^que fiit portée Tafifaire des deux 
maifons que nous avions achetées. On 
s'opppfoit à notre établiflement dans ces 
deux villes, parce que nous étions étran- 
gers , & parce que nous prêchions une 
Toi étrangère, Comn^e la qualité d'étran- 
ger eft toujours odieufe à la Chine » il 
n'en falioit pas davantage pour être 
.condamné^ , & nous l'euffions été , fi 
Jû^'J^réforier général n'eut pris nojre 
4f%n^ & n'eût fait valoir le famçuisc 
.édit^ qui fut porté en mil ^x cent 
4:|uatre-vingt-douze' en faveur de b re- 
ligion Chrétienaj^r 11^ eft vrai que cet 
jédit ne marque pas^^q^i'^n pourra faire 
.de QOuveUes églifes^ mWs il nous main- 
tient dans les anciennes, & nous per- 
met d'y affembler le peuple; ce qui 
parut iuffifant à des Juges affeâionnes , 
pour ne nous point troubler dans les 
^tabUffemèns que nous avions faitSt 
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Cette afFaire étant heureufement fer* 
minée , le Père de Broiflîa reçut ordre 
de paffer dans la province de Tchî-kiam 
pour fonder un Eglife à Nimpo , port 
de mer fur la côte Orientale de la Chi- 
ne vis-à-vis du Japon, qui n'en eft éloi- 
gné que de trois ou quatre journées. 
Ce porte nous parut néceflaire, non- 
feulement pour avoir une entrée libre, 
cîe ce côtéîlà dans la Chine , mais encore 
pour chercher quelque moyen de pé- 
nétrer au Japon oii la Religion Chrétienne 
la cté autrefois fi floriflante , & oii Ton dit 
qu'elle s'eft confervée nifqu'à préfent 
malgré les horribles perfecutions qui dé- 
folent depuis fi long- temps cette églife. 
Les Pères de Broiflîa &Gollet étant arri- 
vés à Nimpo ^ au mois d'août de Tannée 
def niere , y demeurèrent trois ou qu'a- 
tre mois avec de grandes incommqdji^ 
tés, & fans pouvoir trouver att<?unc 
maifon qui leur convînt, parce Qu'ils 
n'avoient pas affez d'argent pouracnetelr 
celles qu'on leur préfentoit. Cela les 
obligea de prendi-eHïn emplacement,& de 
bâtir quelques chambres, pour fe loger: 
mais ce ne fut pas fans contradittlon , le 
Tchen-hien de la ville ( c'eft TOfficièr qui 
gouverne le peuple) leur envoya de- 
mander qui ils ^toieat , d'oii ils venoient, 
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Zt t{m\ étôit leur deâein ; & après lent 
répanfe , il défendit de continuer lou- 
vrage qu'ils avoient i:ommencé. Il pré- 
ienta même une requête contre eux 
aux Mandarins, dont il dépeadoit. Cette 
requête pa^ j^ar tou£ les Tribunaux,' 
& vint enfin au Vicerbi de la province, 
$i ce premier Mandarin eût été auffi- 
' bien intentionné que ceux dont nous 
i^vons parlée il eût pu par lui même 
conclure comme eux la chofe en notre 
l^ve^ur, ig. nous épargner beaucoup de 
peines 9 de craintes & de frais : mais 
^u lieu de prononpçr fur la requête, il 
la renvoya à la Cour des Rites* Ce Tri- 
bunal de tout temps redoutable au je 
étrangerSjSf. coqtiraîre auChriâianifme ,' 
]}*auroit pu. fuivre 00 cette occafîon fes 
^nfiennes m^igune.s» fans renverfer tous 
nos établi|l^me|is , 6c fans ruiner èntié- 
. Tjemi$nt nçtre MiÈiQn idaiflante : mais 
pieu» en qui nous; avions mis toute 
notre confiance ^ ne Jle permit pas« Le 
Père Gerbillon , . notre Supérieur géné- 
ral , trouva parmi Içs Officiers de cette 
<I;o^r iormidable4es;amispiuitans &de 
zélés proteâçi^; , qui gagnèrent des voix 
en notre ^eur , & qui firent donner au 
Viçejroi de Tch'kiànp une réponfe auflSê 
^vorable que nous la pouvions fouhaiten 
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Nous eûmes tme plus rude per fécu- 
tion à foutenir dans la Province de How 
xo'ùan. Le Père Domenge &le PerePor- 
quet achetèrent à Hoan^tcheou une petite 
lifiaiibn pour la lomme rde foixante 6c 
foi taels. Ce lieu ndus ^toit commode : 
outre ^'il^n'eâ pas éioigiÉé de la^ capitale 
de Hou^touan , il y avoit déjà quelques 
anciens Chrétiens qui demandoient du 
fecours. La maiibn ne devoit pas faire 
envie ; on n'y .voyoit ni porte , ni 
fenôti'es, «i meubles; de forte que le 
I^re Hervi^u étant venu en -prendre pot 
^ffion y f\xX obligé les premiers jours de 
coucher à terre & preiqiie à découvert. 
Cependant un Bonze ayant appris l'ar- 
ssivée du nouveau Miffionnaire ^ fe mit 
à la tdtede la canaille qu'il avoit apof- 
fé^ , & alla le déierér aux Mandarins.^ 
Les Prêtres des Idoles fouSrent impa» 
tiemmônt de vw ^ever des églifes, 
fzvct que les Chrétiens, dès qu'ils font 
Chrétiens , refufent de ' contribuer à 
l^tretien des Pagodes. Le Père Her- 
■^ieu -crut qu'avec unpieu^épaiienfce ces 
lâeuvetnens pourroient s^appaifer ;- il fe 
tr^mipa. I:^e Mandârki hiift dire de fe re-/ 
tirer au plutôt, & envoya des Tchai^ 
c'eft-à-dire , des huiliers pour lui en 
fignifierl'ordre.Alatroiûlaie fommation^ 



. 5* cune^fcsi . ^ 

Je Pcre fat contraint de céder la place ^ 
pour ne pas irriter un homme , dont la 
colère auroit pu avoir de fêcheufes fuites. 
On abandonna ainfî outre, la maifon de 
' Hoan-cheou , celle de Hm-yan^ qu'on ve- 
noit d'acheter dans la même provitnce de 
HoU'Ceuaru . - 

Les Pères comptoîent beaucoup fur 
l'appel qu'ils pou voient interjetter au 
Viceroi , à qui des perfonnes de confidé- 
.ration les avoient recommandés; mais 
ce Mandarin , bien loin d'avoir quelque 
égard pour eux ^ les menaça de renvoyer 
cette affaire à la Cour des Rites ; ce que 
nous appréhendions par - deffus toutes 
chofes ^ dans la crainte que ce Tribunal ^ 
quivenoit déjà de prononcer. en notrp 
feveur^ nous yoyanf revenir 11 fouvent^^ 
ne fe formât quelque idée, déiavantagçu?- 
fe des établiiTemehsque nous faisons dans 
les provinces» Les pféjiiges euiTent pu re« 
naître contre tout ce qui s'appelle nou- 
veauté. On eût répondu de s'en tenir à I5 
coutume : Ceft la grande raifop ici , hç 
cette raifon qu'on rapporté, tient Ibiw 
vent la place de beaucoup d'autres, 
cru^on croit avoir & qu'on n'ofe pas 
déclarer ouvertement. Les Chinois ne 
fçauroient s'ims^iner qu'on puiiSs fe 
^opofer dans tout ce qu'on entre:j[ 



l 

! / 



'iho Lettres idlfidhte^ 

prend, une autre fin que Tintérêt : ce qu*o* 
dit des motifs qui font agir les hommes 
apofioliques , 66 qui les portent à 
quitter leuf pays , leurs parens , & tout 
ce qu'ils ont de plus cher au monde, 
dans la feillë vue de glorifier Dieu & de 
fauver les âmes, ne les toyche point, 
parce qu'il leur paroît incroyable. Ce- 
pendant ils nous voyenttraverfer les plus 
yaftes mers avec des fatigues & des dan- 
gers immenfe$; ils fçavent que ce n'eftni 

^ ' le befoin qui nous amené à la Chine , puif- 
t[ue nous y fubiiftons fans rien leur de-» 
mander, & fansattendre d'euxle moindre 
fecours ; ni Twvîe d'àmaffer des richef- 
{es, puifque nous les méprifons & que 
"cous^ ne vendons ni n'achetons rien ; ils 
ont recours à desddTeîns de politique ^ 
'& quelques-uns font î^flezfimples pour 
^'imaginer que nous venons tramer 
des cnapgemens dans l'Etat, & par des 
intrigues feçretes, nous rendre niaîtres 
de l'pmpirç. Quelque extravagant aué 
foit 'èfe foupçouji il y ^ eu, &. H eft à 
craindre qu il rfy ait peut - $tre êricord 
ëèsgçn^ capables de le concevoir. Yajr^ 
fuam-Jiem 9 ce terribfe ennemi de la reli-«» 
gion Chrétienne, qui.fitîfouffrir au Père 
Adam Schall une fi cruelle perfécutiori ^ 

: fc qui vouloit envelopper tous les MiÇ:^ 
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fiOnnaires dans la ruine de ce grand hom- 
ine, leur impofa ce crime affreux. Cette 
acGufation trouva créance dans des ef*- 
prits naturellement foupçonneux&pleina 
d*ombrages; & fi la n^ain de; Dieu , par 
des prodiges- ine jTpéf es i, ifeût déconcerté 
le projet de cet impie, c'étpit fait é^ 
notre fainte loi & des Prédicateurs qui 
Tannonçoient» 

Il n'y avoît pas encore longrteitips^ 
que j'étois à Fou-tcheou , lorftju'ua Cha^-r 
tien m'avertit qu'on répandoit contre 
nous de fembiabks bruits., Quejqiiç effort 
qu'il eûtpufeire, pour détroinpef pjtr 
defolidesraifons ceux qui étoient dans 
une opinion fi ridicule , il m'avoua qu'il 
n^avoit pu en venir à bout. Les Bonzes > 
ennemis par intérêt de la fainte doârinei 
que nous prêchons , font ordinairement^ 
les premiers auteurs de ces calomnies- 
atroces; ils les fement adroitement parmi 
le peuple , & pour nous rendre plus 
odieux, ils y ajoutent mille fots contes, 
auxquels on ne. laiffe pas d'ajouter foi. 
Mais rien ne leur réumt mieux que ce 
qu'ils rebattent fans ceffe aux, oreilles dej 
la populace ftupide, que les difgraces 
temporelles, les maladies,. mille autres 
accidens funeftes, & la mort même font 
aies fuites infaillibles du baptême. Il eft 

E uj 
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incroyable combien ces terreurs , quo5^ 
que démenties fouvcnt par Texpérience, 
empêchent de gens d'embraôer le Chrîf- 
tianifme , fur quoi voici ce qui m'eft ar- 
rivé à- moi-même^ 

Ufl /our qu€ i^alloîis baptifer une fem* 
»e qui étoit à l'extrémité^ un Catéchif^ 
te me vint trouver à Téglife, pour m'a- 
vertir de n'y pas aller, parce que le 
maari de cette femme , qui étoit venu lui- 
iriême la veillé me prier de la baptifer,' 
avoit thaftgé de feiitiment. Atle^ dire aw 
Pridicaimr de. votre hiy dit Cet Infidèle 
âU';Caléchifte, qi^ll ft tienne en reposa 
4he!(ylid ^ /e /çai Jes dejfeins f & jefuisinf^ 
tmit de fes prétentions. Ilveut avoir tes yeux- 
de ma femme y pour en faire des lunettes 
àFdpproche ; qnil s^adrejfi à Natures , car je 
m Cènfentirai jamais qiCïl mette k pied danr 
îti^ màifoH y ni quil ta Baptife. Le Caté* 
chifte touché de compaffion , de voir un 
aveuglement fi déplorable, tâcha de 
remettre refprit à ce pauvre homme ; 
irtais tou5 fes efforts furent inutiles , 8t 
la femme mourut fans être baptifée» 
Ceift ainfî que le démon fe Joue de ce 
teupîe infortuné , dont la crédulité pour 
es fables les plus groflteres> eilexcefiîve, 
pendant qu'il ferme les^ yeux aux vérités 
le^^plus claires^ & à tout ce qui pour^ 
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i<At le conduire à la connoiiTaaee de 
Dieu. Dans un pays oii Ton e$ ûr pré« 
venu contre- naus , &C an mî^u èe tdnt 
«l'ennémis attentifs it nous obfenrer^ 
vous- jugez affea , Mônféig^n^ur ^ avec- 
quelle circon^âion doivent agir ceux 
t}ui viennent ici prêcher FEvangile. Ce 
n*eft pas affez d'apporfer beaucoup de 
2ele , il faut que ce vok unz^le ré|te par 
une grande prudence^ fans qttoi Fôa eu. 
en danger de tout gâter i & dé mettre 
de grands ob^actâs è Tœuvre de Diécr* 
Je ne ^ point ce ^w*il y a à fèûfirîr 
dans les voyages & dans ks cottrfea- 
néceflfeires auxquelles notre miiâlefe 
nous engage. H nous a fellu remonter 
des tOi*rens rapides, où nout voyions 
des. barques Te hti(er à nos yeux ; 
telHer les nuitS' entières pour nqt» âë* 
lendiredes voleurs » qui ne no«» aitroîent 
feit aucun quartier, s'ils novts avoîent 
pu fiirprendre; nous feire entendre î 
une'Narion, dont npt» rie, gavions en« 
core la langue que trè^ • împarÊrite-» 
ment. Ces peines fit bewcbttp d^ti- 
très , fiMit que riouk trfôris nous ap- 
pliquer ces paroles dit Prophète ; iïs al^ 
loiene & venount ^ jtttàm & grain en ttrrt 
avec beaucoup tjk larmes. Nfais^ nous efpé- 

rons auiH djer h -.niHericotde. înffiiîe drf 
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Dieu , qu*il vérifiera encpre en nous ïes 
paroles qui fuivent : Ils viendront tnfii^ avec 
joit^ ckkffés des gerbes qu^ih auront re- 
tueÙlies. Nous voyons déjà des commen- 
cemens qui nous conialent, & \^ me 
perfuade qu'en les lifant, vous aurez 
vous-même , Monfeigneur , une vérita- 
l>}e confolatipn. 

/ Tandis que les Miffionnaires , dont 
î'ai parlé , étoient occupés à la fondation 
des nouvelles églifts, les autres travail- 
loient à remplir de fidèles celles qui 
ie trouvoient déjà établies. Le Père d'En- 
treçoUes, qui fut envoyé à Jào-uheoup 
ne trouva pas dans cette ville un.feul 
Chrétien lorfiqu'il y arriva. A la vérité 
un jeune homme de Hoi-'tclieou^viWt'àt I«L 
province de Nankin , avoit reçu le baptê- 
me, des mains du Père de Broifiia , dans la 
nouvelle églife de Jacrtcheou\ mais comme 

* il étoit étranger, il fe retira bientôt dans 
fon pays. Ainfi le premier que le Père d'En- 
trecolles eut le bonheur de mettre dan& 
le chemin du lalut, fut un pauvre maçon » 
du nombre de ceux qui avoient travaillé 
au bâtiment de la petite chapelle. Ici , à 
l'exemple de Notre Seigneiu- , nous pou- 
,vons donner pour marque de notre Mif- 
iion , que nous évangélifons lespauvres. 
On trouve en,, eux à la Chine , comme 
par-tout ailiews , moins d'ôbftacles &i 
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^lus de docilité aux vérités diifalut ique 
oaHsles Grands & dans les puiflkni^ du; 
fiécle. Celui-ci étant tombé dangereu-f 
lement malade , eut recours à toutes les 
fiipçrâitions des Bonzes ^ mais ce fut fans 
aucun fuc.cès. On en avertit le Père 
d'EntrecoUes , qui fe fentit touché de 
r^veuglement & du danger de ce bon 
manœuvre. Cojxune il avdit apporte 
d'Europe quelques remèdes , il les fit 
offrir au malade , dans la vue de le ga- 
gner. Le malade les accepta , mais en 
déclarant qu'il ne.prétendoit nullement, 
par-là faire fociété de religion avec nous» 
Ç'étoit pourtant le moyen que Dieil^ 
avoit choifi pour ïe faire Chrétien ;rK9 
remèdes le foulâgerent , & fon cœur fe 
trouva bien-tôt changé. Il demanda de 
lui-même à être.inôruit, il apprit en urï 
jour toutes les prières , & s*étant enftiitc 
fait traîner fiu: les btas de fes enfans juf« 
qu'à l'oratoire qii'il aîToÏÉ bâti ^ il té^ 
moigna tant de ferwiir & tant defoî 
qu'on crut, le devoir bàptifer. . Peu de 
temps après fon baptême il retomba dan$ 
ia langueur , ce qui biea loin de Fébran- 
1er ,^ ne feryit çn épurant fà foi qu'à l'af- 
fermir dîtvantage. Il foutmt cette épreu?^e 
avec une réfignatipn admirable , & fe 
fentant près de £[i fin ^ il demanda les. 

Ey 
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derniers facremens > qu'il reçut avec cîei 
marfpi^^ d'iMi repentir très - vif de fr» 
pécties paffés y & vme- efpérance ferme 
que Dieu lui voudtO'k bien faire mifé- 
ficorde. B expira au tniËieiv de fa^ famille ^ 
^l'iî exhorta fortement à embrafier la 
leUgkm danstaquetteït-moiiFoit* 

Sa mort feit luivie dé la^converfiotï 
fl!un jeune bowime ,-^i àtmt fils du pre- 
mier marâ dé ia f^fftitie y Se que Dieit 
toucha à la ?ue desobieque^ qu'on fit 
au défimt. Le jaiu? qu*oû devoît célébrer 
la mefle pour le repiosr de fon sme^ le 
Btere dEutrecolIes fit parer fa chapelle 
de divers omemens qu'il aVO'it apporté* 
d'iiirape» Ce fpeâacle extraordinaire 
j^cba la curioficé desChâtiois. Comme 
c'étmr le notivel am^ temps auquel on ne 
penie îct c|u'aux diverti^inens & au?^ 
^ifiies*-,. le peitpte défecuM«é accourut 
•a fmute à Féglifei £^ grandes & betïes 
iriiages^. êont elle étok touffe tafpifiee^. 
ârjetoienr îf ea^ ft^M'desn Chinois , qui 
»*avorent jamais? irieit yw de femblable 5 
flsen.daBsuïdoieotI^»pik5rtro». IXiranf 
près de -troi» f(9tiiaîn«s,. c^-fitt ctiacfue; 
jicmn Bk nwadie ifâiuvi^^wS£- cle'HeuveJres^ 

feinB*s, *tk»iiiraléi<aj^*rfe^Péw dlEn^ 
irccoBeSy dam h kîXÙ i{o'it éorit^ que 
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f e feffeiîtîs une véritable dôlueur dé né 
pouvoir , âute d'entendre èn<;ote âffez 
bien la langue , expliquer nos fâihts my f- 
teres, à celte roulé ff infidèles, qui défi* 
roicnt d*feri être' iMtf uît$. f^ fii^f téai ^ 
ajoutè-t-îi . îé ^iéifV qu'ÏTitté fut poflv- 
ble par mes dbntéflidiiés ;. qui^f^aèhanl 
î)îefl î^ur. èf^ti'cè , (è FâiWnf côôiitèf 
avec aflei' (Fâtténtîdit, & parles livides 
'que je diflrîbuai à céuxquî ^tôiéflt capa- 
bles d'en profite!-. Pîuiiéuiï de çfeS der- 
nicift revinrent pfdpôfer dés doutés^ mi^ 
la leifture de ces livi^s leur ai^dit feît 
iiaître^. Mais fl éfl iut;prénatf:t qiiè de 
cette grande ihtiltitadé de ^éiiple , \ qui 
on annonça le Royaume dé ï>iéu , il n'y 
en eut que deux qui ôuvrifehf le$ yeux 
à la lumière, & qui demandefent le bap- 
tême. 

Le jiréfhîeir étoît Sîcou - tfai d^ârfties , 
c*efl-à-dirié , gradué ;,car rékCkîhôis ont 
des graduée dans les armes, àuttî bien 
eue dans.leslettfes. Un homme q^iji V^ut 
le pouffer par cette routé , éff ôbUgé de 
pafler paf divers éiamens , dé faire voir 
fon habiîëté à tîfei" de l*àrç &*â môptér 
^à chevat\ ôcde ddpner des pre'uvcs '4? 
fa forcé &dé fort a<ireftb daiii 1^ autres 
exercices iisiilîtaifés. \\ doit aùui avoir 
^e la fcien^e > c&f on U\j3t ddnftè i ré^ 

E vj 
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foudre certains problèmes y qui regart 
dent lés campemens & les aiitres fonc-^ 
tions de la guerre; Ceux qui fe diftîn- 
guent font élevés au degré cie SUourtfai^ 
qui répond à-peu-près à celui de Bâche* 
lier en France^ On monte ^nfuite au 
degré de Kià-gen^ par uiî examen qui 
fe fait de trois en trois ans^ en préfencc 
du Vicérbi & des Mandarins, de la Pro- 
vince.. Enfin, on devient TJtn-JfUy c'eft- 
â-dire9.Doâeur; mais il raut avoir un 
"rare mérite pour arriver à ce dernier 
àegré ,^ auqjLiel l'Empereur nomme luir- 
même. Ce qui fe pratique pour la guerre 
«ft auffi d'ùlage pour les Iciences ,.àveç 
cette différence ,,que les gradués dans Tes 
lettres font encore plus eftimés que ne- 
le font ceux des armes. Mais quiconque 
petit parvenir au titre glorieux de '7)m- 
£ic , foit dans les lettres , foit dans lisi 
guerre, doit te regarder comme unr 
homme folidement établi , puïfqja'il cfl: 
à portée de tous les emplois les plus 
importans de l'Empire. On doit donc 
regarder le Suou^tfaî d'armes , qui fut 
baptifé à Jao-uheou , comme là première 
colonne; de cette, nouvelle églife^ La 
vifité que rendirent au Père d'Entre- 
colles les mandarins de la ville,. & un 
Do^ur du collège Imjpéri^l; qui fléjtluj 



èem te genou ^ & baifferent>fe tête dei* 
vant rimage.de Jefus-Chrift, donna de 
la réputation à notre fainte loi » & fut 
fui vie du baptême de fix perfonnes , dont 
trois étpient pères de /amiUe. Ces con- 
versons donnèrent encore occailon à 
pluûeurs autres ; de forte que le nombre 
des fidèles s'accrut peu à peu coniidé- 
rablement. \ /- /\ ^ ^ 

La difficulté principale étoit de coi> 
vertir quelques femmes de ce lieu* Dans^ 
les anciennes |égli£es . les femmes Chré* 
tiennes inAruiient les personnes de leur 
fe:^e , & les difpofent au faint baptêmev 
Il éfl néceflaire d'en ufer ainfi à la Chine^ 
parce que les Chinoifes font naturelle- 
ment fi modeftes & fi réfervées, qu'elles 
n'ofent prefque paroître devant un hom- 
me: à plus torte.raifon n'of(yroient-elles 
parler à un étranger ^ ni écouter fes int 
iruftions. Notre Seigneur leva cet obs- 
tacle ^ qui étoit grand. Quelques femmes 
Chrétiennes étant venues par eau de la 
province àtHou-coiUn avec leurs màris^ 
commencèrent à inâruirede notre fainte 
Religion les femmes de Jaq-uluou. Leur 
barque devint bientôt un lieu d'afTem- 
ilée , le Père s'y étant rendu , en baptifa 
feptv qu'il trouva fuffifamment inftruites, 
1^ celles-là fjpryiront désormais à en inj^ 
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truire beancotip d'autres. Tels ont été leJ 
commencemens. de Téglife de JaO'Uheou, 
oii il y a préfentement plufieurs Chré- 
tiens d'une ferveur admirable. 

Un d'entre eux ayant obtenu la^gracè 
de communier y pafla tout ce }our-lâ 
uns prendre aucune nourriture. FI né 
piOuvoit cotttenir fa joie de poiféde^ 
Jefus-Chrift , & il n'eut de repos que 
quand it eut procuré à fa femme le 
même bonheur. Un autre perdit une 
barque qu'il avoît ^ ' le jour pênre qu'il 
fut baptifé ; & fon fils unique^ qu'il ai* 
«îoit tendrement , & qui avpit aufS reçu 
le faint baptême ^ mourut peu de temps 
«près. Il regarda ces aecidens comme 
*me épreuve de Dieu , & bien loin d^eii 
être ébranlé, ayant remarqué que le 
«vifage de fon fils , qu^un rétréiîflement 
•de nerfs avoit horriblement défiguré 
durant fa maladie, étoit devenu fort 
beau après fa mort, il en redoubla Ûk 
lerveur. Ifee fi grande conftance daiK 
un Néophyte Ghiffois , ne peut être que 
l^ffet d%ne- gra^e fort extraordinaire i 
car ce^pettpfësoirt unamô\ir& uaatta^ 
tfbsmettt exti^ême potrrle'tiTS ttîfarrï^. %\ 
I^ere d'Entr^côîles çfp^rç: ouvrir bïetit& 
uîte noiifveflé Miffion dans une petite 
yille voifine de Jup-tekeott, II a èë^ bap'* 
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tif^ un père de famille qui eâ établi daris 
ce lieu-là. 

L'églife de Kieou-kiang n*a pas eu ées 
commencemens fi heureux. Semblable a 
ces terres ingrates , qui répondent mal 
au^ peines qu'on prend pour les culti-* 
ver, cette ville infidelle n^a donné îufqu'à 
cette heure qu'un très-petit nombre de 
Chrétiens. Ce n'eft pas une chofe aifée à 
la Chine de planter la foi dans un lieu oit 
elle n'a jamais été établie , parce que 
erfonne ne veut commencer à l'em- 
raffer. Les plus convaincus de nos myf-^ 
teres attendent un exemple , & c*ef! dan$ 
ces occafîons qu'on fent particulièrement 
foute la force du refpeâ humain. 

Pour la ville de Fau-tcheou , oh j*aî 
demeuré plus d'un an â difêrentes fois ^ 
le Chriftiamfme y prend racine infenfî- 
fclement , & j'ai lieu d'efpérer que dan» 
midques années notre Éunte Religion jr 
lera très-floriffante. Après plus de vingt 
inoisde courfes dans la province de Vo^ 
kien , oîi je n'avoîs pu trouver de retraite 
fixèv les ordres de ceux qui conduifoienf 
notre Miflîon, me firent .paUer â )W* 
tckâou y viBe ,de îa- province de Kiam-Ju 
Otî îTte remit te f<^în dfe cette Chrétienté 
tu commencement du n«)is dte mars dé 
f année dernière, H n'y avoit aîo» qa?et>* 
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viron cent Néophytes, il y en a maînii 
tenant une fois autant. Je fis le premier 
baptême que j'euffe jamais fait en ma 
vie le douzième de mars. Cétoit le jour 
de ma naiflance , ce qui me fit beaucoup 
de plaifir; car je crus pouvoir me dire 
quM falloit renaître en quelque forte ce 
jour-là pour mener une vie nouvelle qui * 
ne fut plus occupée qu'à glorifier Dieu 
& qu^à procurer le falut des Chinois. La 
perfonne que je baptifai étoit une jeune 
iem.me' da ngéreufement malade , qui fça- 
voit parfaitement tout ce au'il faut croire^git 
(^uaftd on lui demanda , u elle a voit en- 
core quelque confiance dans les Idoles , 
elle repondit avec une efoece d'indigna- 
tion qui me toucha: lljaudroit être bien 
aveugU pouf croire que ces morceaux de 
pierre & de tois eujjent quelque vertu ou 

Îmelque pouvoir. Le facrement qui purifia 
on ame ne fut pas fans effet fur ibn corps, 
ainfi que je le puis croire raifonnable- 
ment) pulfqu'elle fe trouva guérie bien- 
tôt après. Cette, femme eft aujourd'hui 
une des plus ferventes Chrétiennes de 
cç,tte églife. 

;> Quelques jours après; je conférai le 
baptême à trois autres perfonnes , &C 
enfuite à un plus grand nombre encore 5 
l^e forte qu^en peu de mois je comptai^ 
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t{uarante-neuf femmes ou hommes que 
î'avois baptifés , parmi lefqu^Is il y eji 
avoit déjà plufieurs avancés eh âge , & 

« qui avoient de nombreùfes familles. Les 
gens de lettres c<3*nmenc€rent à me venir 
voir , & à me pro^ofer leurs doutes fur 
notre fainte Religion, Je me fouviens? 
d'un nommé Yven , de grande réputatiott 
parmi les fiens , qui dans une viiite qu'il 
me rendit , demanda fort ierieufement 
comment Dieu pouvoit gouverner le 
monde , & fournir , fans fe laffer , à Tap- 
plicatioQ que demandoit un travail auâi 
étendu. Je tâchai de le fatisfaire , en hii 
développant l'idée de Dieu , &c ufant de 
comparaifons pour le lui faire connoîtrer 
c'eft la meilleure manière d'inflruire les 
Chinois ; une< comparaifon appliquée k 
propos les convainc i&rement beaucoup 
mieux que les démonftratiohs les plus 
folides. Ils ont pour la plupart l'efprît 
très-bon , mais peu capable des fubtllités 
de la dialedlque , peut-être parce qu'iU 
n'y font pas accoutumés. Ce lettre mé 
parut content de mes réponfes ^ il ôft re-* 
venu ici depuis deux mois fe faire e^a^ 
miner pour le Kiu-ginat. Il m'amena 
avec lui fon fils , qui eft auffi gradué : je 

* ks preflai tous deux d'ouvrir les yeux 
à h, lumière^ mais rheureiiiix mçment oit 
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la grâce les doit foumettre, comme jfr 
Feipere ,. à PEmpire de Jefus-Chrift , 
n'étoit pas encore yenii. 
, Si j'etois demeuré plus long-temps à 
'Fou-uheou , j^aurois , félon toutes, les ap-: 
parenceSy augmenté de ceint perionnes W 
iiombre des Néophytes : ittais u» ordre 
imprévu m'obligea d'abandonner pour 
ixn temps ma chère MiiSon, pour venir 
à Nanrtchang-fou, d'où j'ai l'iïonneair dé 
vous écrire cette lettre* X'ai çli la corrfo-9 
lation d*y recevoir le Père de Fontaney 
& (es compagnons à fon retour d*Europe. 
Quoique je fiifle alors dans un, grand 
embarras , je ne laiffai pas de faire une 
petite Miffion à la . campagne ; eHe ne 
dura que iix jours ; mais pendant ce 
temps Notre-Seigneur me fit la grâce de 
baptifer trente-huit perforaçw dai^ cinq 
villages diiFérens que je parco»nis. Je 
retournai à Foa-tckeoM au commencent 
pient du mois de mars : les Chrétiens 
qui avoiett été fix mois fans Pafleur , 
vinrentmertrouverauffi-tôt qu'ils fçiu-ent 
mon ai'riyée. . Ce fut de part & d'autre 
iine joie très-fénfible,de nous revoir. On 
m'amena un grand nombre de Catéchii* 
mènes. Je les examinai, &c en peu de 
jours j'en baptifai près de trente. Je re- 
commençai mes conférences avec les 



cutuufiu tx'f 

lettrés^ Comme c'étoit lin temps d*exa* 
men pour eux , la ville en étoit remplie ^ 
& ils venoient me rendre vîiîte en â 
grand nombre ^ que dans une feule après-* 
dînée jVn comptai îufqu'à quinze. Je 
leur diftrxbuai quelques' ouvrages de nos 
anciens Miffionnaires , & entr'autres Tex* 
cellent livre du Père Mathieu Ricci , qui 
a pour titre en OcciVioxs ^Tim-tchu-ch^y^ 
c'eft*à-dîre, de la véritable intelligence 
du mot Tim^tcha y qui fignifîe U Seigneur 
du CkU Ce livre fait des efEets merveil-» 
leux fur refprit des Chinois , qui ont de 
la capacité 9 & il en efl peu qui ne foient 
ébranlés , quand ils Tout lu avec atten- 
tion. Un autre livre que je donnsti à plo* 
fieurs, eft celui du Père Jules Âlem, qui 
-a pour titre , Ou<m mi-tckin yvcn , la, 
véritable origine de toutes chofes. Ce Mif- 
fiomiaire a été dans fon temps une des 
plus fermes colonnes de cette M iffion ^ 
& fon ouvrage a eu un fi grand cours 
dans toute la Chine ^ & efl d'ailleurs fi 
touchant & fi inftruâif , que je crois 
pouvoir affurer qu'il a converti plus 
d'Infidèles qu'il n'a de fyllabts & même 
de lettres. U feroit àfouhaiter que chaque 
MifRonnaire fut en état de iemer dans 
les lieux de fa Miflion un grand nombre 
d'inflruâions. C« font des Prédicateurs; 
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muets , mais très-éloquens & très^eliP 
caces ^ qiii reprochent aux Chinois les 
déibrdfes de leur vie ^ fans bleffer leur 
délicateffc , qui éclairent leur efprit fans 
les choquer , & qui les conduifent peu 
à peu , & prefque fans qu'ils s'en apperçoi- 
vent , à la connoiffance de la Vérité. Je ne 
fçais pas encore tout l'effet qu'auront eu 
ceux que j'ai répandus. Il m'eft revenu 
feulement qu'ils avoient beaucoup con- 
tribué à la converfion d'un lettré qui a re* 
çu le baptême dejiuis mon départ de ce 
pays4à. : ! 

C'eft par la lefture de queldues livres^ 
de piété que le fameux Père Adam Schall 
donna à un Mandarin^ il y a plus de 
quarante ans, que s*eft converti^e uiiê 
famille entière , dont j'ai baptifé neuf 
perfonnes cette année. Ce Mandarin s'é- 
tant trouvé dans fa jeunefTe à la Cour , 
où il avoit un emploi de diftinâion ^ - 
alla voir par curiofîté le Père Adam 
Schall , qui s'étoit acquis par fon mérite 
une grande réputation dans tout l'Em- 
pire* Le Père lui parla de la Religion 
Chrétienne ,' & le porta à l'embraffer ; 
mais le jeune Mandarin^ qui aimoit les 
plaifirs , & qui n'avoit alors en tête 
que fa fortune , ne fit pas grande atten- 
tion à tout €ç que difoit l'homme d§ 
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IftSeu ; il reçut néanmoins les Hyres 4e 
piété qu'il lui donna. Il parcourut en- 
Aiite plufieurs provinces 9 oii il eiit d6s 
charges ceniidérables^ fe livra à toutes 
les ridicules fuperftitions des Bonzes ^ 
chercha dans les livres des Tao-ffU , qui 
ibnt d'iniignes imp^fteurs ^ les moyens 
de fe rendre immortel , jufqu'à ce que 
revenu enfin de fes folies & de fes erreurs 
à rage de quatre-vingt ^Xi'à , il trouva 
dans la leâure des livres tlont le Père 
Adam SchalMui avoit faitpréient autres 
fois, ce qu'il avoit çjjerché vainement 
ailleurs, ^e veux dire fpn falut éternel > 
& celui de la plupart de fes enfans. 

Cet exemple , fiç pluiieurs autres quf» 
je pourrois rapporter , montrent affez 
de quelle utilité font ici les bons livre$«; 
Pendant: que j'étpis à Fou "tçhcou , ne 
pouvant pas fournir aux frais d'en doit- 
ner à toiit le monde , chaque Dimanche 
après le Service je prêtois aux Chrétiens 
Ceux qu'ils me demandoient , afin qu'ils 
puiOfent enfuite ies prêter eux-mêmes à 
ieurspavens & à leurs amis i ce qui pro« 
duifoit ordinairement la converfion de 
iquélcju'un. Je ne demeurai en ce lieu-là 
quejufqu'à la mi-Juin, parce qu'outre 
1 Ëglife de Fau^tcheou , je fus obligé de 
pie charger de celle de Nan-tçhmg^ âfi 
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de partager mes fains entre l'une 89 
raiitre. Je laiffai à Fou-^tchcou le Père de 
Chavagnac , perfuadé que ce Père , 
beaucoup plus zélé & plus vertùeu:^ 
4que moi , deviendroit bientôt plus utile 
à mes Néophytes. En effet , depuis fix 
mois que je l'ai quitté , il leur a rendu 
des fervices très-importans y les afHflant 
dans leurs maladies y & attirant un grand 
nombre d'infidèles à la Foi , par les 
exemples de charité qu'il leur donne en 
toute oceafion. Quoiqu^il y ait très* peu 
de temps qu'il eft à la Cmne , il a fait 
cde fi grands progrès dans l'étude de la 
langue Chinoife, par l'application ex- 
traordinaire qu'il y a apportée , que non- 
feulemeiit il eft en état d'entendre les 
•cbnfeffions , mais aufli de prêcher ic 
rd'infirruire le peuple , Dieu a béni fes 
travaux , & il ïe pafle peu de iiemaines 
<|u'il ne faffe de nouvelles converfions. " 
Il y en a eu même d'éclatantes y & dans 
lefquelles il paroît quelque chofe de 
merveilleux. Dieu dont les bontés font 
infinies , fait ici de temps en temps des 
<oups furprenansy pour, amener les in« 
fidèles à la connoifiance de la vérité { 
' & Guoiaue je fois en garde contre une 
créaulite trop ôcile, f avoue qu'en cer-« 
^ains cas je ne peux pas m'empêcheU 
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croire* En voiâ un arrivé depuis 
quelques mois , dont le Père de Cha« 
yagnac m'écrit lui-même les circonf*; 
tances qu'il a pris foin de vérifier. 
. Dans un village voifin de la ville de 
Fou'tchcûUy ime ]eune femme de dix-fept 
à dix-huit ans fut attaquée d'une mala« 
die fi extraordinaire ^ que perfonne xCy 
connoifibit rien. Elle fe portoit bien 
quant au corps, buvant & mangeant 
avec ^ppétit-9 vaquant aux affaires de 
la maiion , & agiiTant à fon ordbairç; 
Mais à l'heure qu'on y penfoit le moins ^ 
elle fe trouvoit faifie d'un violent accès 
de fureur, pendant lequel «lie parloit 
de chofes éloignées & abfentes , comme 
fi elles euflent été préfentes , &: qu'elle 
les eût vues de fes yeux. Elle dit dans» 
un de ces accès , qu'un homme qui étoit 
à la campagne , arriveront bientôt. Se 
(|u'il lui parleroit de la Religion chréH 
tienne. Une autre fois elle dit que deux 
Çatéchifies viendroient à un certain jour, 
qu'elle marqua ^ & qu'ils ^etteroient je 
i^e fçais quelle t^M fur eUe &; par toute 
fa maifon. Elle fit en même temps des 
fignes de Croix , & commença a con-j 
trefaire ceux qui afperpefit le peuple 
4'eau bénite. Un des amûans lui ayant; 
demandé pourquoi çlle parQÎflbtt iQi 
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2uîete fur cette éaii & fur ces fignes d# 
Iroîx ; c^ejl y répondit-elle , que je Us 
crains comme la mort. Ce qu*il y eut de 
plus extraordinaire dans cette aventure', 
fut <Jue quatre hommes ou Jeunes gar- 
*^ons 5 frères ou parens de cette jeunç 
femme, avôient été attaqués de la même 
maladie cinq col fix mois auparavant/ 
Leur furie devenoit fi grande dans des 
imomens, qu*onétoit obligé de les lier, 
J)ârce qu'ils fe battoieht rudement les 
uns les autres , faifoient des extrava- 
ganc;es , dont on avoit fuj^et d^appréhèn- 
der de funeftes (iiites. Ces pauvres ^ens 
cherchefent toutes fortes de remèdes 
pour fe délivrer d*un mal fi fâcheux. 
Tcham , chef des Tao-jfie ^ qui fe faifoit 
ippeller Tien^ffie , ou le Doôeur célefte , 
Vint alors kPou-tcheou. Ce beau nom eft 
liéréditaire à fa famille ; enforte que fou 
£ls , fîït'^it le plus ignorant & le plus 
ftupide de tous les hommes , aura le 
nom de Do3eur cilejle comme fon père; 
Celui qui gouverne aujourd'hui le Taor 
ffee \ eft: wn homme d'environ trente 
ans , fort agréable & fort bien fait. Il eft 
fupeirbciiietit Vêtu, & il fe feit porter 
fur les épaules de huit homitie^, dans 
une magnifique chaife* C'eft aînfi qu'il 
patK:ourt de Xj^vsii^s en temps toute la 

Chine 
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Chine pour .vifiter (es Bonzes , & pour 
taire une abondante récolte d'argent. 
Ç;ar comme les Tao-JJcc dépendent de 
IjLii , ils font obligés de lui faire des pré- 
iens confidérables pour recevoir fou 
approbation , & pour être maintenus 
dans leurs privilèges. Le Tchanf''Tien'£ic 
yint.donc à fou-tcheou avec une fuite 
lîombreufe , & dans l'équipage dont jp 
viens de parler. Les Tao-ffu , fjers de 
Tarrivée de leur chef, firent courir le 
bruit par toute la ville que les Prédica- 
teurs de la loi chrétienne n'ofolent pa- ' 
Toître 9 & qu'ils avoient pris la fuite. 
Cependant novis étions tous deux à Fou* 
tpkcou y le Père de Cbavagnac & moi^ & 
Je demeurai encore plus de deux mois 
après eh cette ville. Tous les malades 
de pm-tçhiou^ &C tous ceux à qui il 
étoit arrivé quelque infortune > vinrent 
trouver le Doûeuf célefte , pour être 
(bulagés de leurs maux^ Le Doâeur pro* 
nonçoit gravement ce peu de mots ^ 
niamtchiftg hoam tcha pao , qui fignifient 
Uve^ Ic^ yeux vers tefprit tutilairc dz votrt 
vilU y afih quil çonnoiffc vos maux & qu!U 
^çn fajftfon rapport. 

La famUle dont je viens de parler, ne 
manaua pas de fe préfenter au Doâeur 
/célefte , comme îes auprès , dans Teipé- 
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rance de trouver quelque remède au 
furieux mal , qui les défoloit. A force 
àeTa^lsj \\s obtinreot du Doâeur cé- 
lefte , & de fes difciples , un bâton cou- 
vert de carafteres diaboliques , & long 
à^peu-près^ comme le bras. Toutes les 
fois qu'il§ feroient tourmentés , ils dé- 
voient s'en fervir , en pratiquant cer* 
taines cérémonies ; mais bien loin tfêtre 
foulages, leur mal en devint plus vio- 
lent, La jeune femme eut jufqu'à trois 
fois recours à ces impofteurs, Ils vinrent 
à trois reprifes différentes dans fa mai- 
fon , fireiit à chaque fois un façrifice , 
où ils égorgèrent un coq , un chien & un 
cochon. Ces facfifices ne furent point 
inutiles à ces miférables ; car ils fe réga» 
lerent fort bien enfuite de la chair dç 
ces animaux : mais ils le furent entière-, 
ipent à cette pauvre femme , auffi-bien 
que le bâton & les caraûeres : elle n'en 
fut foulagée en aucune manière. Sa mère , • 
touchée de l'état pitoyable oii elle la 
yoyoit , la fit changer de demeure , & 
la piena dans fa maifon. A peine y eut- 
tlle été quelques jours , que fqn mal. fe 
communiqua encore à quatre jeunes gens 
^gés de quinze , de vmgt & de vingt 
çïhq ans. Ceci arriva au mois de juin, 

Vn Çhrçtien npromç. Jean Ten^y »mi 



^e cette famille, alla voir les malades. 
Il les afTura que leur mal étoit une in« 
feilation yiûble des démons , qu'ils dé- 
voient avoir recours à Dieu , & embraf- 
fer fa faînte loi ; que c'étoit le feul re- 
mède qui pût les délivrer du mal hor- 
rible qui les tourmentoit. Les paroles de 
ce fervent Chrétien eurent leur effet* 
Les malades implorèrent le fecours de 
Dieu , ôc envoyèrent prier le Père de 
Chavagnac de vouloir bien les ailîfter. 
Le Miffionnaire ne crut pas devoir faire 
aucime démarche , qu'ils n'euflent re- 
noncé à leur idolâtrie 9 & à leurs mal- 
heureufes fuperilitions. Ils le firent, & 
pour marquer qu'ils agiffoient de bonne 
foi , ils lui apportèrent le bâton & les 
livres du Doâeur célefte ^ & toutes les 
idoles qui étoknt dans la maiibn^ le 
conjurant de ne pas abandonner une 
famille défolée , qui attendoit ùl guéri- 
fon du Seigneur du CieL Le Père qui 
connoiflbit parfaitement le génie des 
Chinois, fe contenta d'envoyer quel- 
ques-uns de fes difciples dans cette ma'« 
ion. Ces bons Chrétiens pleins de cor« 
fiance, s'y rendirent avec un crucifix ^ 
une image de Notre-Seigneur , des cha« 
* pelets & de Teau bénite , & auffi-tôt 
toute la £uniile devint tranquille , fans 
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- qu*H parût les moindres reftés de leur 
première fureur, tfn Bonze qui fût ter 
moiû de cette merveille àvèç quèîqiies 
Infidèles^ au lieu' d'en gtorifîër Dieu , 
affuirà c^iîe éette guërifdii étoît Tèffet du 
hafard/ Mais Dieu pour lui imposer fi- 
lence, permit que les malades retom» 
baffent plus violemment que jamais^ 
iaufîî-tôt que iés Chrétiens fe furent re? 
tirés. Et ce oui acheva de le confondre ^ 
c^'eft que des qu'on lès irappelta, ce? 
nouveaux emportemens de* fureur fé 
dalnièrent ericore ,' ?x\x uns par ' le 
chapelet qii^èn leitr. mit au Côù ,'* & 
àltx autres ^àr Peau bénite qù'oîî jetta 
fur eux. Oh ^laça enfuite la croix au 
lieu le plus apparent dé la miaifon , ôil 
tnit de côté & d'autre dés bénitiers 6^ 
fies rameaitx bénits, ce qui, outre lé mal^ 
fit céffer encore entîérebient un grand 
fracas î c(i?on entèiidoit fou vent aupa? 
rainant dans cette maifon. 

La famille charmée de plus eh pluk 
de cette dohtiriuité .rfe miracles fi furr 
wen'âhs , demanda le f^int bîptême. Le 
Père ne *' voulut leur accoraér cette 
gracefi Qu'après" qii^iK'fçauroieht parfàir 
lîéïnerit la dbârihe chrétienne '& leç, 
iprtëreî^or&inmfiesV Ils les ^a^tirif ent avec 
une ardeùî^^'dont-ië-Kliffiéttniufefuril 



<8^ curieu/iit i i J 

pénétré ^ qu'il en baptifa trois lé t6^ de 
niilîet, & quatre autres" qiiatçe jours 
apfèi. Le hiiitieirle de la^ troupe moin^ 
oocile âii^ attraits deJa gra.ce:^,diftei[?i 
de fè" convertir. Mkisl>ieii qui vouloit 
1 attirer toifUTiè les autres, le punit •du 
retardement qi^l'àpportoit. Un.fç/pent 
Payant mot-du au pied, 'êfi moins (l;uri^ 
Jour il enfla jufqu'â la ceinture. Oi^ ^eut 
recours" au Père ^^ qui lui envoya y n , re-, 
tnédéV Dès le lendemain ^enflure.' çj^ff^^ 
& le inalade ïaifi dé frayeur & pèiietré 
de reconnoiffançe ^ embrdlia la. religioiji 
à larquélle il* ïe* fehtplt déjà redevable, 
detant de bieils. Irn y eut que U jeune 
femme iqui avoft ete le uijet ofi^lpcpa.. 
fibndéfent de merveilles , qui né fe réri- 

le' 
'S prétextes. Le 
plus appa^eiit étoit qiie foamàri Qtnnt 
aile a Nankin^ il trouVeroit piauvais 
qu%në ertib raflât une^ religion étrangère 
éîr'foh abieiîce* te fut 'eii yàîn que îbn 
b^Hu-pére lat p/èflai *d*adôrer le vrai pîeu^, 
& Hé iiiivVe fon exemple & celui ,dé fes, 
pai^ëhs ; rièSi n'eut là forcëdel'^^branlerV 
& elle eft^denîteut^ée jiifqu'à prîé^^ 
foix infidâhé rtant lés jùgémèns de Dieu 
font impénàrabîes V il cbbifit 'ruti i&c. 
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abandonne l'autre , fans que perfoiine 
puiffe fé glorifier ni fe plaindre. Voilà 
quelles font les véritables croix d'un 
Miffionnaire ;. rien lî'afflige plus fenfiblé^ 
ment , que de trouver de ces âmes in-* 
dgciles qui réfiftent à la grâce, & qui 
tournent à leur damnation les travaux 
V & le fang de Jefus-Chrift, 

Avec le peu de zèle que j« puis avoir, 
je ne laiffai pas Tannée dernière de fen* 
tir toute Tamemime de ces croix à Toc* 
cafion d'une perfonne mourante. Son 
mari vint me prier de l'aflifter dans ce 
dernier paflage. Je le fuivis fur l'heure 
en bottes chinoifes , qui efl une chaufr 
fure très - incommode , & je fis cinq 
grandes lieues à pied par une chaleur 
éxceflîve , dont je fus très-incommode. 
Mais les difpofitions oîi je trouvai la 
malade , me dédoolmagerent bientôt dé 
toutes mes fatiguas. Je l'interrogeai fur 
les myfteres de notre religion , elle me 
répondit comme une perfonne qui en 
étoit parfaitement inftruite , & me de* 
manda avec de grandes inftances que je 
la baptifaffe. Comme elle étoit dans un 
péril évident , je lui accordai la grâce 
qu'elle me dçmandoit. Elle mourut, en 
vraie prédeftinpe quelques jours après ^ 
& l'on m'affura qu'après fa mort , elle- 
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S^étoît apparue à fon inari^& qu'eîlel 
l'avoit averti d'une voix diftitiâe &.trës* 
intelligible , de fé faire Chrétien^ pouf 
la fuivre au . cifel oîi elle alloit. Son mari 
vint efFeâivement demander le bap* 
tême , mais comme on ne voulut pas le 
lui accorder , à moins qu'il ne renonçât 
à certains engagemens criminels , Se à 
des manières de gagner du bien, qui ne 
s'accordent point avec les maximes de 
l'Evangile , il n'eut pas affez de courage 
pour i? faire cette fainte violence, qui 
ravit le ciel , & il vit la vérité fans la 
fuivre. La perte de cet homme , que je 
croyois gagné, me caufa une^ douleur 
d'autant plus vive , q^e fa conVeffion 
me faifoît efpérer celle de plus tle éitî* 
quante de fes parens , qui étoient éta- 
Élis dans le même lieu. 

J'ai encore eu cette année un déplal- 
fir à peu près femblable. Pendant que 
j'érois abfent, il mourut un Chrétien 
que fa ferveur & fa piété me rendoient 
cher. Je l'avpis tiommé Auguftin , ea 
l'exhortant à combattre l'erreur avec le 
même zèle que '$aint Auguftin fon pa- 
tron l'avoît combattue. Toute fa famille 
fe difpofoit à recevoir le baptême , c'é* 
toit l'effet de fes foins. Un de fes enfans 
âgé dé quinze à feize ans , avoit déjà 
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ëte. baptîfé i- & je Ta vois nommé Ignace/ 
Ce jeune homme qui a de refprit & qui 
eft habile da^is les lettres ^ travailloit à 
l'exemple de fpn pere^, à inftruire (a 
mère, ies frères &'jfes fœurs. Son père 
qui a confervé jufqu'au. dernier foupïr 
un attachement fincere pour fa religion , 
voyant qu'il ne pou voit avoir de Prêtres 
pour l'aider à bien mourir , fit venir des 
Catéchiftes ; il les pria de réciter les 
prières de l'Eglife , qui ont été traduites 
"en chinois. Il 3r répondit avec beaucoup 
de dévotion , & après avoir donné tputes 
les marques d\ine piété vraiment chré- 
tienne, il rendit fon amé à Dieu. Cet 
hommeti'étaht encore que catéchumène, 
eut une fluxion très-fâcheufe fur un œiU 
Un Infidèle de fes amis, lui dit que les 
Dieux du pays fe vengeoient par là de 
ce qu'il vouloit embraffer une religion 
étrangère. Auguftin fe mocqua de l'aveu- 
glement de fon ami , & lui dit , qu'il n'y 
avoit rien dans fon mal d'extraordinaire 
& de furnaturel , qu'il ne craijgnoit point 
la colère des Dieux chimériques cju'on 
adore à la Chine, &. que là religion 
chrétienne étant la véritable religion, 
ill'embrafferoit, quand il devroit lui en 
coûter les deux yeux & la vie. Il vint 
quelques jours après me raconter l'entre- 
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tîf ft qu^il avoit eu , & me demander le 
baptême. Depuis la mort de ee fervent 
Chrétien, il ne m*a pas été poflîble de 
rien gagner' fiir l*éfprit de fa femme & 
de fesenfanS, 'parce qu'im oncle, hom- 
me violent Si intèié des fuperftîtions dès 
Bonzes,"' les a toiis pervertis. Je craiiî- 
droh même ^<^ur la toi du ieuriç Ignace,' 
ïefeûl dé cette famille qiii loît Chrétien, 
sSl n'àvbit jufqu'à préfent témoigné iiné 
fermeté '& un courage beaucoup àu- 
deffuS de fon'âge. Nous ferions trop heur 
reux dans nbs MiiHons', il lé^ cbnver- 
fionsfe Mfôleflt à'mîiliers,Ô^ "qu'on n'y 
trouvât poitit d'oBttaçlè's. Le. folut 'des 
hommes a 'infimriibnf Coûté à' JefuS^ 
Chrïft; tiôus n'âybn^ pas lieii'dé nous 
plaindre ,'s'il noiis eit coûte aufli' un peu,- 

Je reviehs-à 1 
parléi&<^à'd 
3i^reffi6ri;Si' fo 
Père de Chaffag 
pârens, gui s'étç 
Tiii lefujet'ît'ûi 

fcêur zèle pehfa même les porter trop 
ftiïn ; iar'pèu s'en fallut qu^ils n'allaffent 
en trotitoédarts le Pagode de îeiifvillage ^ 
irrtw'c«rir'& brifer l'idob due Yoay 
adore ; mais lePere qui etiTOt aveftî jt 
temps j'prévimlesïuite^'SïliKifeis qu'au 
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roit eu cç zèle indifçrel. Il leur repré^-^ 
fenta que ces violences ne pouvoienti 
qu'attirer fur eux & fur tous les Chrér 
tiens une cruelle perfécution , & rendre 
les Païens encore moins traitables , 
&* que pour l'acquit, de leur conf- 
cience, il fuffifoit qu'ils fuffent prêts à 
faire profeflipn, & à rendre raifon de 
leur foi , lorfqa'on tes en interrpgeroit. 
Mais pour fignaler leur zèle d'une ma** 
niere aufS agréable à Dieu & moins dan«>- 
gereufe , il leur propola un expédient ^ 
qu'ils goûtèrent, ^rt i cç fut d'cnger dan& 
leur maifon un monument y qui c^^ervât 
la mémoire dç I^ grâce qu'ils avoienç 
reçue , & dpn^ la vue le^. excitât eux ô£ 
leur poftérité à en témoigner à Dieu 
leur uticere reconnoiflance,. Il flit donc 
réfplu que l'on feroit une iiifcriptioi^ 
qui expliqueroit nettement là. malc^diç^ 
dont cette &i|ïi|le, avoit été ^ttaquée ^ 
fa délivrance miraculeufç, les non^s Sc 
le npoîVe des perfonnes^ les fuites, qu'a- 
voît eu cette feveur divipé^^ Tafinée & 
le J our que cela étoit arrivé , & que 
cette infçription fctroit placjée ,dans le 
lieu le plus honorable de la.maifoa>..cè 
qui fut exécuté. 

Les dernières riouvelles que j*aî re^ 
içues de ce pays -là ^ marquoient <pie 



Kptre-Seîgaeui' tôntiniioît 4^ répandre 
fes grâces fût* cette Chrétienté naiffante.: 
t:ar les mkladîes qtfiï envoyé â plufieurs 
de ces Infidèles ,' ifont. de véritables fa- 
veurs, pUifqu'elles les tonduifent ordi- 
nairement à:là/iic)nnoiflance dé Dieu. 
lA' là porte "rfii'lKJrd de la yillè'dë jFoz^- 
tc^àu \ îl h' jr ^avbit |>as ùri feul;Cliré tien, 
Trois ;faînîlîes'/dUi logent ènfêmble ^ 
compôféés tîe "trèn^e-cihq.à quarante 
perforinés'i fiireÀt attaqiiéèis'du flux de 
fang â la fin da moîis' d'îçôôjîfe. Un 
î^une^nfant de la nrl^miëjfe ^arhîftéV en 
hioufuVéh moitis de dix jours; niàlgre 
le$ prîeres^ les iacfîWçès des Bonzes. A 
ip'^ine''éeîui-la«ét6ît-il itiôrt, qu'un eiifahit 
àé la fecohde famille fê *ifouva à Tex- 
tréthîté: leis pafèni allârifiés coururent 
à TEgîife • demander q^u'on le vînt bap- 
tifer, lie Père envoya ùriCâtéçhîfte poiii* 
rittft^uîre , $i p^u de jours après,* il alla 
lui-tnèiTie pourlebaptifer, parce que 
1^' Wïal aîugniëiitàht, il y aybît;lieû de 
craindre qu'on ne fôt mrpris. Le bap^ 
têMé/émbla lé foùlager ; & le Pere.^e 
Chav*agnac ayant, ofiÇrt à^Keu lé faVnt 
iSâonfiçç 4?*laritiefle po*ur-luiVlé îang 
s'arrêta, ce foûrc-là'mêmé, & TenfaM fe 
tfoùya guéri. Cet événement frappa fi 
'tiVément toute cette femille , qui con- 

F y) 



iîftoit. «a neuf pérfpflnes „,gï'c}J!tfe-if 
inftruice;, & reçijt le Jàint Bapjênie.Xç 
flux de fang s'étani; ^cômmiiojqué depuis 
à là trôifieme ^njîÇe , il y,â liey d'pJr 
pérerqu'élle prb|^era*du bqp exemple 
de lès yoifînis_..VoiU-jMôDfeigrié,ùf,,iiitç 



iJe <açlw fout ce qmponrtoitjnjtplrex 
de reftinie.pour fa perfpqne^J'ai reçu de 
lui un petit mémoif.e , pîi ilne ipp parle 
que dé qjîçlques événemens extraordi- 
naires , qui font des mar,ques de la bonté 
& de la niiféricôrde de Dieu {ur ces 
peuples* , . ' *, . 

Les infeftations des démons font àfTe^ 
ordinaires à la Cl^iiTe,.comn)e généra- 
lement dans tous les pays oii |efus-Çhrifl: 
' n'eft point connu ; ce qui n*eft pas iihê 
petite preuve de la yiûoire que le Sau- 
veur du monde a rempQrtée fur l'^enfer^ 
Ûnéfamille païenne , de la petite ville 
de C%tf/w-Atfm, dépendant àtTctun-tcheou^ 
ibuffroit une perfécution , dont le dé- 
mon feul paroîfloit pouvoir être l*aiv- 
teur. Des mains invifibles renverfoient 
& brifoient les meubles de la maifon ^ 
l'heure qu'on' y penfoit lé moins. Tan- 
tôt on vpyoît im grand feu allumé dans 
une chambre « oh. un moment aùpara^ 
\vant. il n*y ayoit pas une étincelfe * 
& tantôt des figures humaines moni- 
{rueufès & capables d'imprimer de t;z 
teneur, paroifltoieiit peintes fur du pa^ 
pièr. & attachées aux murailles, fans 

Î' |[u*çh put deviner qui les y . a voit *mî* 
esjil ie'pàfloit "beaucoup d'autres chofi^ 
^Lum ^^^r{)renaatès 9^ auxquelles oîel n^ 
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Tao^ffce , peu accoutumés à Un pafeîl 
traitement ^ fe retirèrent .plus vite qu'ils 
n'etôiént venus , & laiflerent ces pau- 
vres affligés âahs un nouveau trbuf>Ie^ 
Le chef voyant que tout ce qu'il avoit 
' fait jufqu'alors étoit inutile , s'avifa de 
changer ^e . demeure , croyant qu^iî 
pourroit amfi trouver' le repos qu'il chèr- 
clioît depuis fi long-témps. Il alla donc 
loger dans une nôuVellé ihaifon ; Tef- 
^rit mauvais l'y pourfuîvit , ce qui le 
jéttd dansàôe efpece de défefpoir. Ac- 
câblé de ehagrîn & de tourment , il reri- 
contra dans la rue le Chrétien , dont j'ai 
p,arlé : ^cf-çc pas vous, lui âk-il^moA 
ami , ^i vous moquiez demimmcru des 
Bonics dans ma maifon^& ^ prétendiez 
que le Dieu des Chrétiens pouvait Jeul mt 
fecàurif ? Cefi moi-même ^ reprît le Chré- 
tien, & il ne tiendra qt!à vous dtéprouvet 
la vérité de ce que je vous ai dit. Il y à 
^Uns votre yoijfiriage, dss Chrétiens pains de 
piété & de ferveur i invitèi'Us à Je joindre 
aux^ autres tfirétiens de cette vi/le , & â 
venir chei votés prier toits enfemble le Dieu 
que noiis adoronsy&fefperejue ce Dieu 
plein de If onté exaucera Us vœiix qid lui 
feront offerts pour v oui. Vécfuûr & kou^ 
veUèment Chrétien quejefuh^jen'ofépas 
fUèrfeulch^iyous^parctauejene mérite 
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pas J^itrt UputL Mais pour mes frères^ 
uurs prières firoàt agréables , & vous en 
ferinreT^ sàrement les effets. Au rejle^ que 
la mmtiiuâe ne vous épouvante pas ; il ne. 
vous ^n coûtera ni repas ni argent ; car ^ 
dans la loi que nous prpjeffons , le défintir^ 
tejftmént ejl parfait. 

Llhjîdçle écouta ce qiie le Chfétfeir 
lui (filoit , & parut . en être contèht ; 
inàis lè moment de la coi?verfion n'étoît 
pas è^icore venu : 'pieu Yy difpofoit 
lexvlemerit par ,cètte entrevue; Queliques 
jours '?|>rès , lés vexations du démon 
ayant reàoubté , ce pauvre homme , tout 
librs de Tui ,'fe1ev,è â minuit^ court à la 
màîfon dirChrétieivqui lui ay oit donné 
*dè fi, feliitaîrès cbhfé^is ,1e ifefce de lui 
ouvrir fa porte^ &:*îe conjure, au nom 
tfu Dieu' qu'il âclorê , de. jiij donner 
prômptemerit qùelqîié aflSfcmce. Le Ghré- 
tien youloit attendre Je jour: mais 1 in- 
'fidéle ai de fi çra^dës inftancès , qiie 
le Chrétien fiit obligé de le fuivi-e. 
'Apres s^être iréconiniahdë â Dieu , il prit 
ton chapelet &' dé Teau- bénite : & fc 
confiant uniquement en la inuençprcte 
*de Notré-Seîgeur , il entrai dan^ la nia^ 
fon de Pinfidele , & y îît fa prière â 
genoux oc le viiage contre teifre» .i| ar- 
racha ênfuîte les' affiches *&' les çcri-. 
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teaux des Bonzes , foula aux pîeds cei 
figures monftrueufes , auxquelles per- 
fonne n'ofoit toucher , les jetta au feu f 
&, après avoir fait enlever tout ce 
qull y avoit. de fuperftitieux , il pro- 
cura a cett^ maifon une pîlix & une 
tranquillité fi parfaite , qu'elle n'a point 
été troublée depuis ce temps-là. Le chef 
de la famille^ pénétré d'une vive re*- 
connoiffance de la grâce qu'il venoit de 
recevoir , déclara qu'il voulojt être 
Chrétien. H commença dès-lors ^jgarder 
les jeûnes & les abftinences de l'Èglife, 
&'à faire faire en^commun , le matin & 
le foir , les prières des Chrétiens , que 
fa famille apprit en peu de temps. Il en 
ajouta encore plufieurs autres en l'hon- 
neur de Nptre-Seigneur & de la fainte 
Vierge, Le Père Baborier étant venu à 
Cham-ham , on lui préfenta ce fervent 
Cathécumene, & il .eut la confolation 
de le baptifer avec toute fa famille. Ce 
nouveau Chrétien n'a rien diminué de fa 
ferveur depuis ce temps-là y & il eft au^ 
jourdhui le modèle 8c l'exemple des Néo- 
phytes. Il n'y a pas long-tems que quelques 
Infidèles ayant voulu l'engager à écrire 
fon nom fur une planche qu'on de voit 
porter devant une Paeode , il prit là 
planche des mains de celui qui la tenou , 
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& la mît en pièces en préfence de ces 
Idolâtres , qui le menacèrent de le dé- 
férer au Mandarin. Allons^ d!\tA\ ^devant 
lui ^ & voyons qui de nous a raifon. Les 
Infidèles étonnés de fa fermeté , fe re-? 
tirèrent , ÔC le laifferent en repos. 

La converfion que je viens de raconter 
n'ett pas la feule merveille que Dieu ait 
faite dans cette Miffion» Le Pçre Ba- 
borier marque , dans la relation qu'il 
m'a envoyée , d'autres faits affez re- 
marquables. Plufieurs malades guéris par 
l'invocation du nom de Dieu ; un infi-' 
dele y âgé de 26 ans , de furieux qu'il 
étoit, rendu traitable & remis en (biï 
bon fens , au momçnt qu'un Chrétien 
lui jette de l'eau bénite , & lui fait 
prononcer les noms de Jefus & de 
Marie ; deux femmes en travail, tout- 
à-coup délivrées par l'application de$ 
faintes Reliques, qu'on leur attacha au 
col ; un enfaat Chrétien , âge de 1 1 
ans , qui étoit tombé dans un puits 
profond , foutenu par une main în vifible , 
qui le porte , d'une manière dont ils'^p- 
perçoit lu^même , fur un rebord pratiqué 
à côté de la furface de l'eau , d'oîi 1 on 
Je retira enfuite fans qu il eût le moindre 
mal ; enfln je trouve une malfon confère» 
vée au milieu d'un violent incendie ^ 
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tpÎY eh éonfume cent quarante &f tiiH} 
autres.' Cette liialfon appartenoît à uiî 
Chtetien ; le feu Teffraya , U .Venfuif ôit 
abandonna la inaîfon. Un autre Chrétien 
de fés amis 1 plein de courage Se de foi y 
y va, y jette de "eau bénite, & prêter ve 
cefte maifon par les ferventes^ prières 
qu'il fit à Dieu. Le Père Éaborier , qui 
â été fur les lieux,. & qvii à vu cette 
înaiibn > ànurë que ïè feu 1 épargna feule ^ 
& que toutes les autres qiii la tôuchôiént 
&^ qhi ren^^irorinoieht yon^ été entière^ 
ia'ént d(?trùites & cbnfliméés*. ràurois v^n 
péU' dë^péitie à' raconter tant dé ^fôdigès 
â éès hommes profanes !| qui font gloire 
de leur incrédulité ; niais à Vous , Mph- 
feigrieut, dôAtîe cbjnnpis depuis fi Ipnjg- 
temps la fpi & la religion , je me féroiS 
un fcrupule de vous en rien cacher^ afiri 
u'admirant avec nous les miféricorldes 
Steigheur, vous nouj? aidiez à le re- 
inercier de ce' qu'il veut bien encore*,' 
dans ces <ierniérs temps, faire éclater fa 
|)uiïrahce , poiif animer la foi des Néo- 
phytç's. / , , .^ ^ 

LorfcJuiEï j'allai à Fovrttktouy je laiflaî 
fes Pères le Contenir , dé Tartre ,• $è 
Frahki à Nan-tchahg. itsny deniéuretenl 
pas inutiles piendant le* quatre inbis que 
je flis ablent- Il n'y avôït que tfè$-p«tt 
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fle * temps qu'ils étoient arrivés j^, la 
Chîae , éc à peine pouvoîent-ils dire dpux 
mots en Chinois: ils ne laiflerent pas 
Cependant , à forpe de travail & d^p- 
plîcàtion, aapprèncjre les termes les plus 
aeceiTaires pour parler aux Chrétiens 
flès chofes de Dieu, Ils faifoient venir 
nos dbmeiliques , répétoient devant eux 
ce qu^ls'^iy oient appris par cœtir; & 
ouànd i^s en étoient entehaus , ils fe ha« 
^rdôient de dire les mandes. çhqfes dans 
ime affemblée. Dieu bénit leur travail 
6c leurs bonnes intentions : je trouvai à 
vçiôn retour qu'ils avoient baptifé qua» 
Tj^nte neuf perfonnes , & qu'ils avoient 
affifté à plufieurs aÇèmblées de fei^mes 
Chrétiennes pour les ififtruire , les cpn* 
firmer dans la Foi , & fcaptifer les Çaté-- 
chumenes. Il feroit difficile de marqjuer 
îçi la piété avec laquelle les Chrétiens 
paflerent la femaineSainte. Le Dimanche , 
le cohcours fut extraordinaire ; Téglife 
fe trouva trop petite ,* quoique d'ailleurs 
elle (bit aflez grande ; on oéiût des ra- 
meaux y des parfums Se des J>ougies ^ que 
les Chrétiens ont coutume de brûler du- 
rant le cours de rannée, devar^tles faintes 
iipa^es. Le Jeudi-Saiht, on conferva fe 
Saint-^acremént , comme on a côutùnie 
de lé' Eure en £urope«l^endant'tout Iq 
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temps qu'il fut expofé , les Chrétiens fe 
partagèrent pour venir Tadorer , de forte 
que toute l'après-dînée , & la nuit fui- 
vante , il y en eut toujours plufieurs en 
prieres.Ils récitoient d'heure en heure le 
chapelet à haute voix, ou bien certaines 
prières en forme dé litanies à rhonneur 
du Très-Saint Sacrement. Le vendredi , 
réglife fe trouva encore trop petite.. On 
y fît l'adoration de la Croix d^ la même 
manière que nous la faifons en Europe. 
Tout ce qu'il y eut de particulier , fut 
qu'après cette liainte cérémonie, ces fer- 
vens Néophytes prirent une rude difci- 
pline. Le famedi on fit les cérémonies 
ordinaires de réglife,& le jour de Pâ- 
ques ,.plus de cent perfonnes commu- 
nièrent , & réglife fut prefque toujfours 
pleine depuis le matin jufqu'au foir. 

Je ne crois pas pouvoir mieux finir 
cette longue lettre , qu'en ajoutant ici 
une petite relation de ce qui s'eftpaffé 
dans les Miflions de Kien-tchang , & de 
Nan-fangs depuis le mois de février juf- 
qu'au mois d'août de l'année 1702. Cette 
relation eft du Père Prçmare. , qui étoit 
alors chargé de ces deux églifes , oîi il 
abaptiféplus de fix cens perfonnes : & 
comme elle eft écrite avec une naïveté 
qui perûiade , je la tranfcris ians y rien 
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clianger. Elle, vous donnera , Monfel- 
gneur , une idée des petites excurfions 
que nous faifons quelquefois à la cam- 
pagne , & des biens qu'on en retireroit , 
fi les Miflîonnaires étoient en état de 
faire plus fouvent de ces fortes de voya- 
ges. Voici donc ce que dit ce Père. 

« Je partis de Nan-tchan^-fou au com- 
^ meacement du mois de février , pour 
» me rendre à mon Eglife de Kien- échange 
^ J'arrivai à Fou tchcou , qui étoit fur 
» mon paffage , aflez à temps pour aiîîf" 
>} ter à la mort d*un faint vieillard nommé 
» Paul , qui avoit été un des premiers & 
» des plus zélés Chrétiens de cette non- 
>♦ velle églile. Ce bon homme attendoit 
v> la venue de quelque Père , avec une 
»> ardeur & une confiance admirable. 
^ Quoiqu'il baiffât tous les jours , & 
» qu'il le vît prêt de mourir , il difoit 
y> toujours qu'il ne mourroit pas fans 
» recevoir les Sacremens. Il n'y avoit 
» cependant guère d'apparence qu'il 
» pût avoir ce bonheur lorfque j'arrivai. 
>> Dès le lendemain, je lui portai le faint 
' » Viatique , qu'il reçut avec des fenti- 
>} mens de dévotion dont je fus attendri. 
» Dans ce moment , il fe répandit iiir ' 
» fon vifage un certain air de joie ^^qui 

^ fut comme un présage du bpnheur doni; 
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H fon ame Wlla jouir <iat>s le Ciel , deux 
6u trois jours après , comme j'ai tout 
» fujet~^de le (çroire. Cêft ainfi que Dieu 
1^ aime à fccommiiniqùéir auxpaiivr€5^ 
M & à leii récompenfer dès cette vie de 
j» la fidélijté avec laquelle ils Tbnt fervi, 

» Je paflai' enfuite par Ki^-tchang i' 
» mais fans m'y arrêter, & je me rendis 
i> à Nan-fougy avec les Pères de <j0- 
9^ ville &J^oëlàs qûi^'Iacco.mpagjQoienté 

M Nousarrivâmès'quélquesjoursavânt 
» le Carême* Comme nous ne pouvions 
^ pas y demeurer long-temps , j'exhortai 
^ les.hommes à approcher des façremens, 
» & je preflai les Femmesd'achever leurs 
p aflemblées. Je puis dire , à la gloire de 
» notre. Seigneur , que la plupart s'ac- 
» quittèrent de leur devoir avec beau- 
» coup jde religion , venant affiduement 
¥^ à réglife^i& \t tenant prêts pour appro--^ 
vt cher des facrémens à leur rang. Si je 
n leur avois donné de meilleurs exem* 
» pies , c*eft-à-dire , fi f avois eu plus . 
» de zèle ^ plus de recueillement & plus 
» de vertu , leur fervçur eût été encore 
» plus grande. C'eft jJartïculiérement 
» dans ks àflemblées des femmes qu'unj 
v^ Miiïionnaire a bèfoin d'une patience 
» & d'une égalité inaltérable. On y bap- 
n tifeles^eitfans 9 & quelquefois àuffi dés 

H filles 



fk mies & des femmes adultes. Celles-ci 
H font pout rordinaire des Païennes ^ 
9> qui ayant eu le bonheur d'entrer dans 
^ une makfon Chrétienne ^ n'y ibnt pas 
f» long*temps fans s'inflruire de la Reli^ 
u gion , & fsms foiihaiter le baptême^ J« 
W tins fix o\i fept de ces aflemblées pen«. 
V dant {e Carême. 

n L'application avec laquelle on 
»» inftruit les Chrétiens qui lont dam 
» les villes , ne nous doit pas faille né« 
9> gliger ceux de la campagne, Tai éprou* 
n ré que c'eû dans les villages qu'on 
m fait le plus de fruit 9 & qu'y trouvant 
n des âmes mieux difpofées , c eift-à-dire ^ 
^ plus faintes & plus innocentes , on y 
» goûte auffi une plus gran4ie confola-» 
#t tion. La première femaine de Carême, 
n j'allai à un village ffommé Loa^kang^ 
^ à ime petite journée de Naa-fane* Ce 
*n font trois ou quatre hameaux , fi peu 
n^ éloignés les uns des autres y qu'ils^pa- 
» roiflent n'en fiiirequ'un.Sur le chemin^ 
n je laiâai dîner â loifir ceux qui m'ac»- 
Il compagnoient 9 & j'avançai toujours 
-i^ en attendant quHls me joigniffent Je 
y^ trouvai, fur une petite coline , un 
W homme qui faifoit le même chemin 
ti que moi. Il me regarda fort attentive* 
# ment , furpris (ans doute de voir \xn 
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^ étranger feul & à pied. Il me fîiîvîè 
^ d'abord fans rien dire ; à la fin , il ne 
put s'empêcher de m.e parler. Je profi* 
» tai de Toccafion ; je lui annonçai le 
^ Royaume de Dieu , & je l'exhortai à 
f¥ fe convertir. Tout ce que je lui dis fit 
fi impreflîon fur fon cœur, & par un 
» effet merveilleux de la grâce du Sei«- 
» grieur , il en fut fi vivement touché y 
i> qu'il réfolut de fe faire Chrétien. 

» Auffi-tot que je parus à Lou^kang^ la 
f> nouvelle de mon arrivée fe répandit 
f> de maifon en maifon. Le lendemain ^ 
» après avoir dit la Meffe 5 j'allai dans 
>> un petit bois , pour y prier Dieu : 
M^ mais à peine y fus-je entré , que plu»* 
» fieurs d^ ces bonnes gens Vinrent m'y^ 
;> trouver.. Je lesrecevois avec amitié ,' 
>> âc je^lés envoyois à la maifoi^ ,:oii mon 
i> Catéchiilf faiibit l'inftruftion. Gomme 
»_ il p^rîpit dlune.^nJaniçrç plvw intelli- 
1* giblç pour eux que jç n'aurois pu 
» faire dans le jargon du pays , il çtoit 
M plus capable de Içs iiîftruire que moi. 
)> Dans cette preim^Jî yifite- ^^^ je.nc 
n conféwi^^ptê#equ'iàdixrhv*it'.peîv 
» ipïiuis quçje troyiv^i trçs-Jïiçii difpq^ 
» fées ; 'înai$ je. prpmîs" aux autres-, qi4 
^ fouhaitpient de le recevoir j de revenir 

V U^ voir .dans (quatre 9u cin(| moisr| 
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fe. & d'en baptiser alors un picis grand- 
» nombre. Avgtçt que de quitter Zoa- 
» kan^,]e ûs quelques réglemens, & je 
» nommai quatre de ces nouveaux Chré- 
y> tiens pour inftruireles Catéchumènes 
» & pour avoir foin du petit troupeau! 

» Ifne charité aflez légère que ^iîs alors 
» à une pa«vre femme malade , donna 
» de l'eftime pour le Chriftianifme. Elle 
» languiffoit depuis trois ou quatre ans , 
*> abandonnée de fes plus proches parenf ,. 
>> qui ctoient rebutés de la voir û long- 
» temps dans cet état , & qui , d'ailleurs , 
>► n'avoient pas le moyen de la foulager. 
» Après gu'elle eut été inftruite , j'allai 
» la jjaptifer dans fa cabane , je la trou-i 
M vai couchée fur un peu de paille ; il- 
y> n'y a point de bête en Europe qui 
» n'en ait de meilleure. Les Chrétiens la 
» confolerent le mieux qu'ils purent. Je 
» mis une pièce de trente fols entre le» 
» mains d'un des plus vertueux , pour 
» fournir à cette pauvre femme quelque 
» petit fecours, ou pour la faire enter- 
» rer fi elle venoit à mourir ; leur faifant 
» entendre qu'en cela j'envifegeois er> 
» çore plus le bien de fon ame , que celui 
yy de fon corps. Je lui recommandai de 
M ne la point quitter & de lui parler 
■ff fouvent de Dieu. Deux iours après 

G ïj 
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n mon départ , j'appris qrfelle itoïi* 
» morte dans de grands fentimens de 
» piété. Il ne faut qu'une petite anmône, 
y% feite à propos , pour gagner quelque- 
i^ fois à Jeftis-Chritt , oit pour conferver 
» dans la foi tout un village. 

» Les Chrétiens que j'avoîs baptifés 
» à Lourkang ^ vinrent à Nan-fong^ patfer 
» les fêtes de Pâques , & m'amenèrent 
>> quatre ou cinq perfonnes que je bap- 
^ tifai. Il y avoit parmi eux un jeune 
H homme de dix - fept à dix-huit ans , 
» qui me parut être dans des difpofitions 
n admirables. Je n'ai point encore trouvé 
» à la Chine de meilleur cœur. Comme 
^ il eft riche , fa mère & fon aïeule 
>» donnoient tous les ans dix tads aux 
f^ Bonzes , afin qu'il eût du fuccès dan$ 
>> fes études. Il me promit que fa femme, 
i> fa mère, fa grand'mere & tous fes 
» parens embrafleroient la Religion 
n Chrétienne , & qu'il n'auroit point de 
•> Tepos, qu'ils n'euffent tous reçu le 
>> Baptême. Quand on fera une petite 
n égHfe à Lou-'kangy ce qu'il Êtut faire 
I» au plutôt 5 ce jeune Chrétien pourra 
i^ fans peine en faire les frais. Voilà moi\ 
H voyage de Lou-kang. 

>♦ J-ai toujours cru que les Chinois,; 
p du génie dont je hs connoiflois^ 
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f> ferolent charmés des cérémonies de 

^ régHfe , fi nous pouvions les faire avec 

4f un peu ^s (féclat^ Comme nuits 

éûoûsttiÀi lifaites à Nan-fong, nous 

» réfolûmes de faire toutes les cérémo- 

n tues de la Semaine fainte. Nous com- 

» mençâmes donc le Jeudi : il y eut ce 

» jour- là environ quarante perfonnes 

» qui communièrent 5 nous dîmes une 

i> grande meffé avec EHacre & Soudlacre. 

n Avant la Communion , je prononçai 

» tout haut les aâes qu'on fait faire en 

approchant d^ ce divin facrement. 

>f X^uoique la langue Chinoife ne folt 

» pas ficonde en affeftions du coeur, 

» cela eut beaucoup de fuccès; car, 

» fok par la nouveauté, foit par Pa^r 

H & la manière dont cela (t paiTa , je 

9f remarquai fur le vifage de ces bons 

>f Chrétiens , une dévotion que je n'a- 

» vois pas encore vrie. Les Chinois ne 

» fe fervent que de ' prières vocales , 

» je crois qu'il feroit très -avantageux 

» de les difp(^fer peu à peu à Toraifon 

» mentale , en faifant d'abord à h^iite 

» voix devant eux, les réflexions & les 

9f aâes qu'ils ne font pas capables de 

ff produire d'eux- mêmesT La* chapelle 

f> oîi nous plaçâmes le faint Sacrement, 

» étoit très- bien parée ^ & les belles 

G iij 
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» images de la paffion , qu'on m'a en- 

» voyées cette année de France, tou-* 

5t cherent fenfiblement t044^ les Chrc*- 

» tiens. Je fis le foir^lè làyement des 

M pieds de la manière, qui cft* marquée 

n Jans le Rituel. J'avois efii un peu de 

-» peine à réfoudre quelques-uns de nos 

» Néophytes à cette fainte. cérémonie, 

>> plufieurs.difant comme .iaint ^Pierre , 

» qu'ils ne poun:oient jaiRiaîs fouffrir 

^ qu'on s'humiliât aipft devamt ènx. 

^ Après une prière à Natre* Seigneur^ 

9¥ on tira au fort dou^e noms , & il ar- 

^ riva par un effet de la Providence, 

^> Que tous ceux dont on tira les noms, 

» etoient les j>lus fervens & les plus 

» vertueux. Il y en eut un fur-tout qui 

»• par humilité prioit Dieu de tout foa 

» cœur que foa nom ne vînt pas. Les 

y> Chinois font propres à remarquer ces 

» petites circonÔances, & celle-ci fervit 

f> beaucoup à leur rendre cette céré- 

» monie plus vénérable: De plus , les 

» habits facrés que je pris avec les deux 

» autres Pères, les cierges allttipés, les 

» prières en Chinois & en Latin, la 

» modeftie que je crus néceffaire en 

» cette occafion plus qu*en aucune au- 

» tre ; tout cela fit fur eux de fi vives 

» impreffions ;, qu'ils fe crurent obligés 
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. de vivre encore avec plus de ferveur 
^ qu'aupâra vantj & d'imiter autant qu'ils 
» pourroient les douze Apôtres, qu'ils 
^ avoient eu l'honneur de repréfenter, 

» Le vendredi-Saint 5 l'adoration de 
» la croix fe fit à l'ordinaire , & elle 
» fut fuivie d'une longue & rude dif- 
» cipline qu'on prit à. la vue de jefus- 
■ » Chrift en croix, & en répandant beau- 
» coup de larmes. Le foir nous dîmes 
» Ténèbres. On expliqua ce que figni- 
» Soient ites quinze cierges qu'on met 
» fur un triangle, & qu'on éteint l'un 
» après l'autre , le dernier qu'on cache 
» fous l'autel , & qu'on montre enfuite 
» tout allumé, ce bruit qaon^ fait à la 
>> fin des Ténèbres. Cette explication 
» les contenta fort, & ils furent charmés 
» de voir qu'il n'y avoit pas une feule 
» de nos cérémonies, qui ne renfermât 
» quelque fens myftérieux. 

» Après avoir baptifé cinquante-cinq 
» perfonnes à Nan-fong , je fus ob- 
» lige de me rendre à Kicn-tchang^ 
» oti j'ai fait à. peu près les mêmes 
» exercices. J'affiftai-là à fept ou huit 
>> affemblées de femmes Chrétiennes , 
t> & je parcQurus tous les villages oti 
» il y a des Chrétiens. De plus , j*eus 
^ le bonheur d'ouvrir le chemin à l'E- 

Giv 
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5^ vangîle , dans^ un lieu oîi il n^avoîf 

» point encore été prêché. Une bonne 

^ Chrétienne qui eit dans le palais du ^ 

y> Gouverneur de la ville , m'envoya \xn * 

^ tael pour l'employer à quelque eeuvre 

5> de piété , félon que je le jugerois plusi 

^ à propos. Je crus que je ne jJouvois 

^ mieux employer cette aumône qu'à 

^ faire une petite Miflîon à Siaoehe. Ceft 

3¥ une groue bourgade à fix lieues de 

f> Kkn-tckang fur la route de Sing** 

f> tchin-hien. Les habitans font de bonnes 

» gens francs, finceres & vivans dans 

>> une grande innocence. Comme 5itfa- 

^ cÂ€ eft fur le bord de la rivière ^ 

>> les hommes y font prefque tous Pê- 

» cheurs. Je fus furpris , en entrant dans 

» la bourgade , de ne rencontrer per- 

^ fonne & de ne voir que des enfans 

ff aux portes. C'eÛ que les femmes font 

» renfermées dans les maifons > où elles 

» travaillent , tandis que les maris font 

» occupés à la pêche, ou à cultiver 

M leurs champs , qu'ils labourent deux 

5> ou trois fois Wtiné^^Loukang m'avoit 

» donné du goût pour les Miffions de 

M la campagne. Je iortis de la bourgade^ 

» & je trouvai tous ces pauvres gens 

» qui travailloient de côté & d*autre. 

» J'en abordai un d'entr'eux^ qui o^ 
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\> parut avoir la phyfionomîe heureufe, 
>f & je lui parlai de Dieu. Il entra fans 
n peine dans tous les fentimens que je 
#> voulus lui infpirer ; il me parut goiv 
p tent de ce que je difois, & m'invita 
^ par honneur à aller dans la falle des 
- ♦> ancêtres. Ceô la plus belle maifon 
. ^ de toute la bourgade; elle eâ corn* 
»' iiîune à tous les h^abitans, parce que 
» s'étant fait depuis long ►temps une 
» coutume de ne point s'allier hors de 
» leur pays ^ ils lont tous parens au- 
H jaurd'hui , & ont ks mêmes aïeux* 
v^ Ce fut <ionc là , que plufieurs quît* 
#f tant leur travail, accoururen;t pour 
^ entendre la fainte doârine. J'en fis 
» expliquer les principaux articles par 
^ mon Catéchifte ; je leur, laiâaî quel* 
f> ques livres; & ne pouvant demeurer 
•» avec eux bien long-temps, je partis 
♦► après avoir baptifé dix-neuf Ca té chu* 
»► menés. Pendant environ trois mois 
i> que nous avonfifemeuréi Kienuhang^ 
H nous avons conféré le baptême à 
» quatre-vingt-dix-huit perfonneSy en* 
» forte que depuis notre arrivée à Nan^ 
^ fong ^]\xi(\\j!ï ce que je reçus Tordre de 
H mes fupérteurs^ de quitter fC/e/z-fcJbei^g'y 
w nous coinptions , les Pères & moi , que 
• S nous avions «u piâement autant d« 
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>> .baptêmes que de fpiirs>^ VoîJâ, Mori^ 
feigneiir, ce gae le' Père de Pt-emare m'a 
€crk de fa MifSon. le fuis fâdié d<î nV- 
voir j>as une relation entière de tout 
ce qu'il a fait, elle feroit carieufe & 
très-capable- dé vom édifier.. 

Tandis; que nôias travaillons-dé toutes 
aos foi?ces dans; le^ Provinces à îa con>- 
verfion à^^ âmes y les Pères qtti d^mevr- 
rent à la Cour, ne s'épargnent pas"^ 
Outre les fervi<:es que l'Empereur exige 
d'eux, & qiBe rameur de la<îleligîôn les. 
engage de rendre à ce Prince, ceux qui 
font arrivés depuis peu d*Enrôpe ,' s'apv 
pliquent à Tétu^fe dé la- fengue & des. 
caraâreres, ce qtii eft très-long '& très- 
pénible* 7e puis affurer qu'il n'y a point^ 
de travail plias diiÇcife ni plxts rebutant, 
que celui-là. Ceô u« grimoire que ces 
caraderës. Chinois,' qu'il' paroît d-àbord 
impoffible d« déchiffrer,: Cependant à 
force de regarder & de fe fatiguer Pima'- 
gination & |a mémoire, cela fe dé- 
brouille y & l'on commence à y voit 
clair. Les difficultés qu'on y trouve^ 
font : incomparablement plus grandes'^ 
par rapport aux Européens, que par 
rapport aux naturels du pay$ ; ceux-cî 
s'effrayent moins de ce qu'ils -ont vit 
cent tois ;, & ils n'^ pas ces grandes 
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Vivacités d'efprit, qui fendent un peu 
ennemi d'une gêne confiante. Mais la 
charité de Jefus-Chrift eft plus forte que 
tous ces obflacles; elle feule nous anime^ 
elle nous foutient dans cette pénible ap- 
plication; on en dévore avidement le 
travail , par l'efpérance qu'étant habiles 
jdans ce que les Chinois eftiment \& plus p 
on les gagnera plus aifément à Notre- 
Seigneur. Les Pères qui font à la Cour 
ont beaucoup d'avantage pour cette 
étude, qu'on n'a pas dans les Provinces* 
Car y pour les caraâeres , ils y trouvent 
les plus' excellens maîtres; & pour la 
langue, ils font fans cefle environnés 
de gens qui la parlent avec toute la 
politeffe poillble. Mais il faut avouer 
aufH que cette fcience leur eft abfolu* 
jnent néceflkire : quelqu'efprit &; quel** 
ques talens qu'on ait d'ailleurs^ ce n'efl 
que par-là qu'on a entrée chez tout ce 
qu'il y a de Grands dans . l'Empire. Ils 
nous invitent , ils converfent avec nous^ 
ils nous fouflrent quelquefois parler de 
la fcience du falut ; àc s'ils ne fe con* 
vertiflTent pas toujours, au moins font- 
ils dans l'occafion les protefteurs d\ifie 
Religion qu'on eflime à proportioit qu'on 
la connoît dans elle-même & dans ceux 
gui viennent la prêcher, fi loia ^^ bxça 
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qu'ils euffent pu demeurer avec ^^ 
ment dans leur pays. Le Père de Fon- 
taney qui retourne en France, vous 
inflruira , Monfeigneur , de tout le biei» 
qu'on &it à Pekîng. Il n'eft pas croyable 
combien le nombre d'entans que les 
parens abandonnent & qu'en expofe 
chaque année dans cette grande ville ^ 
cft confidérable» Il n'y a guère de jour 
u'on n'en baptife plufieurs , & c'eâ un 
es plus folides biens que Ton puiâe 
faire ,jeii ce pays» Car ceux que pous 
CQny^iflbns, quand ils font adultes> 
peuvent fe démentir & changer, & il 
lie ^tn trouve que trop qui font peu 
£deles à la grâce qu'ils ont reçue ; au 
lieu que ces enlàns abandonnés, mou* 
rant immédiatement après le baptême » 
Tont inÊiilliblement au ciel, où ils prient 
lans doute pour ceux qui leur ont pro* 
cur^ ce bonheur ineâimable. Ceâ ici ^ 
cil , fans vouloir approfondir un fi grand 
myftere , nous pouvons admirer ta cou* 
dui^te de Dieu fur les hommes* II va 
choifir dans une Cour Idolâtre y qui peut 
être regardée comme le centre de tous 
les vices , des enfans de péché y pour 
les Élire participons de Théritage célefie» 
tandis qu'il livre à Temportement vo* 
lontaire de leurs payons ^ les parens cl($ 
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#e$ enfans mêmes , &c une infinité d^au-« 
très hommes , qui feront un jour les 
vîftimei de fa juftice. 

Il y a environ un an que le Frère 
Fraperie, que l'Empereur eflime fort 
pour fon habileté dans la médecine 6c 
dans la chirurgie , eut le bonheur de 
baptifer im petit -fils de ce grand Prince , 
& de le mettre dans le Ciel , puifqu'it 
mourut un ou deux jours après , âgé de 
trois à quatre ans. Je ne puis douter que 
cette ame préde^inée, n'implore dans 
ce moment la miféricorde de Dieu 9 pour 
le falut de ceux qui lui ont donné la 
vie , & pour tous les pauvres Chinois. 
Les Médecins défçifpérant de pouvoir 
guérir ce petit Prince , on* appella le 
Frère Fraperie. L'état où il le trouva 
lui fit juger qu'il n'en pouvoit pas reve- 
nir ;*rc'étoit une petite vérole rentrée ^ 
à laquelle il n'y avoir plus de remède i 
ce Frère rempli de zèîe , ne pouvwt 
plus guérir le corps , penfa à fauver 
l'ame. Il s'approcha du Prince fous pré-- 
texte de l'examiner de plus près, 6c 
d'en pouvoir rendre compte à l'Empe- 
reur , qui l'appetloit i une maifon de 
campagne, oii il va ordinairement ; mab 
en effet , pour baptifer l'en&nt mourant 
4i lui procurer le ialut étemel > ce ^'il 
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fît le plus heureufement du monie êi 
fans que perfonne s'en apperçût. Ce cher 
Frère , tout pénétré de ce qui venoif de 
lui arriver , m'écrivit qu'il ne pouvoit 
contenir fa joie , & qu'il ne coneevoit 
pas qu'on en pût goûter une plus grande 
ni une plus pure dans ce monde. Je 
parlois tantôt des croix de nos Miffion- 
naires , voilà quels font leurs plaifirs. Us 
ne vous font pas inconnus ces fortes de 
plaifirs , Monfeigneur , & je fuis perfuadé 
que vous les avez goûté , lorfque vous 
avez ramené à l'églife un fi grand nom- 
bre d'hérétiques qui s'en étoient féparés ^ 
& que vous avez fait brûler .dan6 la 
cour de votre château de la Force cette 
multitude de livres pernicieux', qui les 
entretenoient dans leurs erreurs. Je fcai ^ 
Monfeigneur , les éloges que le Roi a 
fait de votre zèle , & les màrque^u'il 
vous a données de fa bienveillance & 
de fon eftime ; mais je fuis perfi-^àdé 
que vous avez été moins touché de ces 
marques de diflinôion, qui vous font 
fi honorables y que de la fetisfaftioi* de 
voir rentrer des âmes prefque défefpe-' 
rées dans le chemin affuré du falut. 
• Pardonnez-moi, Moiifeigneur, la li- 
berté que j'ai prife de vouis écrire une 
û longue lettre ^ ayant fi peu de çho£^ 
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â vous dire. Les cotnmencemens d'une 
Mîflîon font difficiles , on ne peut tro,|> 
le répéter. Quand nous aurons plus de 
maifons , quand nous fçaurons mieux la 
Ungue , quand nous ferons plus faits aux 
manières tlu pays , &c quand nous au- 
rons enfin beaucoup de fecours^ qui 
nous manquent encore , nous efpérohs 
de la fouveraine bonté de Dieu, que 
les converfions feront plus nbmbreufes* 
J'avois deffcin de vous dire un rwot fur 
les difputes qui fe font élevées ici , je 
ne fçai comment ce poiiit m!eft échappé* 
Je pourrai l'an prochain vous dévelop- 
per ce que c'eft qiie les honnetirs que 
Ton rend à Confucius & aux, parens. 
Les Chrétiens de ce pays ont été bien 
étonnés quand ils on| içu qu'on, les aç* 
cLifôit d'idolâtrie. Ils adreifent cette an- 
née des plaintes au Saînt-Pere , & lui 
eitvoyeot des témoignages authentiques 
de la pureté de leur foi & de l'innocence 
des cérémonies qu^ils. croyent pouvoir 
pratiquer fans impiété & fans fuperfti^ 
tion ; j'ai traduit quelques-uns de ces té» 
mc^gnages.^ Je fuis âVèç uh très-profoac| 
refpeâ ^ 8cc. 
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MÉMOIRE 

Sur Citât des MiJJions de la Chine , pri'^ 
fcnté en latin à Rome ^ au Révérend Perc 
Général de la Compagnie de Jcfus y tan 
tyo^ 9 p^^^^ P^f'^ François Noel^ Mif^ 
Jionnaire de la même Compagnie y ^ 
depuis traduit en François. 

Mon RévéREKD Père,- 

J'obéis à Tordre de votre paternité l 
& j'emploie , à lui rendre compte de 
J'état préfent de nos Misions , le temps 
que me laifle la grande &: nnp<Htante 
affaire des honneurs qu'on rend à la 
Chine à Confucius & aux morts , pour 
laquelle j'ai été envoyé ici avec le Père 
Gafpard Caftner ^ comme députés Kun 
& l'autre de MefTeigneurs les Evêques 
de Nankin , de Macao , d'Âfcalon & 
d:'Andreville ^ & de tous les Jefuites Mii* 
fionnaires de la Chine. Comme je n'ai 
fçu mon départ de ce grand Empire qu'au 
temps précifément qu'il falloit s'embar- 
quer , je n'ai pas eu k loifir d'attendre 

toutes les lettres de nos Pères y qui eu£; 
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Tent contenu fans doute plufieurs chofe$ 
édifiantes 8c curieufes y touchant l'état 
particulier de chacune de leurs églifes ; 
mais je n^ai pas laiiTé d'avoir des nou* 
velles de plufieurs qui m'avoient écrit 
auparavant , & qui m'avoient fait con- 
noitre en partie leurs occupations, bc 
les biens que Dieu fait par leur miniflere. 
Je n'avancerai rien dans ce mémoire dont 
je ne fois bien inilruit^& fans chercher à 
groffir les objets , je vous marquerai, au- 
tant qu'il me fera poifible, le nombre 
exaâ & précis des converiions & des 
baptêmes quife font faits depuisquelques 
années dans plufieurs de nos provinces» 
Je ne dirai rien de la fituation & de la 
vafte étendue de cet Empire ; de la 
muhitnde de fes villes » du nombre de 
fes habîtans ; des mœurs , des fçiences , 
du gouvernement, de la police &c de 
la religion de ces peuples avec lefqueU 
j'ai demeuré près de vingt ans. Je m'ei) 
rapporte à ce qu'en a écrit le Père 1q 
Comte dans fes nouveaux Mémoires de la 
Chine ^ ne pouvant rien. dire déplus nou-^ 
veau iii de plus curieux* Je viens à ce 
qui regarde notre Miffion. 

Nos Pères Portugais , qui font les 
premiers fondateurs de cette Miffion, 
avoient déjà ici un grand nombre de 
belles églifes > quand nos Pères Françcûs 
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y arrivèrent , il y a près de vingt ans j 
On comptoir k Ckam-hay à Sum^kiam^ 
& à Chamrcho^ dans la feule province 
de Nankin^ plus de cent églifes , & 
plus de cent mille Chrétiens. Mais le 
bonheur qu'ont eu les Jefuites de France 
de fe rendre agréables à l'Empereur, 
& de le rendre favorable à la Religion , 
a mis les uns & les autres en état de 
faire bien de nouveaux établiffemens. 
Les Portugais ont acquis des maifons 
dans les villes de Paotin , de Chintin , 
& dans plufieurs autres, oîi l'on n'a voit 
point encore prêché Jefus-Chrift , & dans 
la capitale de l'Empire à Péking , ils ont 
bâti une églife pour les femmes , ce qui 
étoit fort néceffaire , & ce qu'on fou- 
haitoit depuis long-temps ; car il n'en eft 
pas à la Chine comme en Europe , oîi 
les églifes font communes aux deux fexes, 
La bienféance &'la coutume ne permet- 
tent pas que les hommes & les femmes 
fe trouvent enfemble dans un même lieu. 
On régarderoit ces affemblées comme 
quelque chofe de monftrueux. Ainfi les 
dames ont de petites chapelles particu- 
lières , oii les Miflionnaires vont avec 
beaucoup de circonfpeftion & de gran- 
des précautions les prêcher au travers 
d'une grille ou d'une îeparation de bar- 
reaux i & leur adminiftrer les facre-; 
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mens. Comme elles font naturellement 
vcrtueufes & fort innocentes , la Religion 
s*infinue aifément dans leur coeur & dans 
>4eur efprit 5 & elles en pratiquent les de- 
voirs avec une ferveur & une modeftie 
charmanter Celles de Péking ont fignalé 
particulièrement leur zèle à enrichir leur 
nouvelle églife de ce qu'elles avoient 
de plus précieux , plufieurs ayant donné 
pour les ornemens d'autel leurs perles , 
leurs diamans, & leurs autres bijoux; 
xomme firent autrefois les dames de l'an- 
cienne loi. 

Les Pères François , de leur côté , ont 
ouvert de nouvelles Eglifesà lao-tchcou , 
à KioU'kiang & à rou^tcheou dans la 
province de Kiamji\ fans compter celles 
qu'ils font prêts de fonder dans les pro- 
vinces de Hou^couam , de Tche-kiam , & 
de Nankin. Mais rien n'approche de la 
•belle églife qu'ils ont fait bâtir à Peking 
dans la première enceinte du palais de 
l'Empereur. Ce grand Prince, qui pro- 
tège depuis long-temps la Religion Chré- 
tienne , ne s'eft pas contente de leur 
donner la permiffion d'élever ce fuperbe 
monument à la gloire du vrai Dieu , 
il a voulu encore y contribuer par fes 
libéralités , & le Roi très-Chrétien , à 
qui cette Miffion a des obligations très- 
particyiiieres , a eu la bonté d'y envtjyer 
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une magnifique argenterie & de rieh^ 
paremens d'Autel. 

Quoique nous ayons déjà trois Egli- 
fes à Peking, elles ne fuffifent pas, âC 
nous avons réfolu d'en i>âtir une qua- 
trième dans la partie Orientale de cette 
grande Ville, auffi-tôt que nous aurons 
les fonds néceffaires. Cela n'eft pas in- 
fini comme en Europe , parce que les 
ouvriers & les matériaux fe trouvent là 
à affez bon marché. Comme on a dé- 
terminé de la dédier à Saint- Jofeph , le 
Patron & le Protefteur de cette Miflson » 
nous efpérons que Dieu pourra infpirer 
à quelque zélé fervîteur de ce gratid 
Saint dVn vouloir feire la dépende. Oa 
ne peut dire les bénédiûions pleines de 
iner veilles que nous avons pKifi^rs 
fois reçues du Ciel fous les aufpices Je 
ce puiffant interceffeur. Ce fut le jour 
même que Téglife célèbre fa fête , qu'a- 
près bien des peines & des travaux ^ 
nous obtînmes enfin en 1691 cet Edit 
fameux enregiftré dans tous les Tribu* 
naux de la Chine , par lequel l'Empe- 
reur nous accordoit la permiflîon de 
prêcher la loi de Jefus - Qirift d^ns 
toutes les terres de fon obéiffancèv fTottS 
avions eu plufieurs années auparavant 
le préfage heureux de quelque grande 
grâce , qui nouîî arriveroit par les prlerej 
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éx chef de la Cainte femille. L'Empe- 

pereur 

reçue ^ -*^*«„« 

Schall , Tavoit par refpeâ élevée aiw 
deffus de fa tête, & en avoit - enfuite 
fait préfent au Père Antoine Thomas , 
fon Mathématicien. C'eft cette image 
que le Père Thomas envoya depuis à 
votre Paternité , comme un, des plus 
beaux monumens des bontés de l'Em- 
pereur de la Chine pour nos Pères , & 
de fon refpea pour la Religion Chré^ 
tienne. Je ne dis rien ici davantage fur 
ce qui regarde cet'Edit. On a dû être 
mftruit de ce grand événement dans 
toute l'Europe , par l'hiftoire qu'en a 
écrite le Père le Gobien , & qui a été 
traduite en diverfes langues. * 
' Outre les églifès dont j'ai parlé , î! 
feut compter encore celles d'Ou-ho & 
de Foujic dans la province de Nankin ^ 
celles des provinces de Hou-couam, de 
F(}kUn & de Canton ^ qu'ont bâti nou- 
vellement nos Pères , & les deux belles 
egbfes que le R. P. Charles Turcottî 
de notre Compagnie nommé par le {aint 
Siège , Evêque tfAndreville, & Vicaire 
A^oftolique , a fait faire dans Canton 
ineme ., & dans Feckan , cette grofle 
bourgade , oîi l'on compte plus dW 
IPuuon d amçS| v 
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Je pcwrois ajouter enfîn[ la' chapelle, 
magnifique pour le pays , qu on a éle- : 
vée dans Tiflç de Sancian , fur le pr eipier 
tombeau de Saint -François Xavier : 
mais mon Compagnon , le Père Gafpard , 
Çartner^ en a p^-éfen^é à votre Paternité 
un récit imprimé à la Chiite , avec le 
TÎlan de l'édifice & Thiftoire de la nou- 
velle Chrétienté de cette ifle , où il n'y 
avoit eu jufqu'ici que des infidèles* Je 
fouhaiterois maintenant , mpn très-Ré- 
vérend. Père, conçpM:re toutes nos 
é^lifes de la Chin.e',; comme j'en con- 
iiois quelques-unes , pour VjQu« i:endrè 
ijn coipptfî ^xa^' dej'tput ce qui s'y 
j^affe. II. y a préfentemejit plus de foi- 
xante-dix Miflionnaires de nôtre Com-* 
pagnie à la Chine ; c'eft-à-dire ., qu'il 
y a beaucoup plus de Jéfuites qu'il n'y. 
a d'Evêques , d'pccléfiaûiques & <le 
lleligieux des.aiitr^s Ordres en les comp- 
tant tous enfçmble. 

Les Jéfniiç.^.de Peking baptiferent cinq 
cens trente, perfonnes en 1694-, fix cens 
ijuatQrze en 1^95 , & fix cens trente- 
trois en 1^696 , &^ è . peu * près autant 
les^ années fuivantes». Je ne parle quedes 
adultes. .Pour les;^f>f?ifts,. oaen baptife 
beaucoup plus.^;fur-tout:de ceux qui fe 
jurouvent tous les matins expoiés dans 
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jlcs rues, (i) Ceft une conduite étonnante 
clans un pays auflî bien policé que la 
Chine , qu'on foufFre un fi criant défor- 
<ire. Comme le peuple eft infî ni à Peking, 
& que ceux qui fe croyent furchargés 
d'enfans,.ne fe font aucun fcrupule de 
les abandonner dans les rues & dans le^ 
places publiques 9 oîi les uns meurent 
lîiiférablement , & les autres font dévo- 
rés des bêtes ; un de nos premiers foins , 
eft d'envoyer tous les matins 4es Caté- 
chiûes xlanjs les différens quartiers de 
cette grande ville , baptifer tous les en- 
fens qui font encore en vie , & qii^ik 
rencontrant fur leur chemin. De vingt 
k trente mille qu'on expofe chaque an- 
.née, nos Catéchiftes en baptifent envL- 
* ron trpis mille.- Si nous avions vingt ou 
trente Catéchiftes qui n'euflent que ce 
ieul enîploi , .il en éçhapp^rpit affez peu 
.à notre ,zèle. En 1694 , on baptifa trois 
injUe xjuatre cçns de ces enfans. En 
1695 , deux mille fix cens trente-neuf; 

& en 1696, trois mille fix cens foixantç- 

»' I ■■' I II .11.. Il ^ 

(i)I^e Gpuvernement envoyé tous lesfnatin» 

4è$ chariots oui parcourent les rues, recueillent 

- lés enfans oui refplrent ^& les tranfportent dans 

• un hôpïtal dii desMédecins &(défs Matrones font 

chargés de les foigner , ^ oii ceux qui éphappçAt; 

.# jkimon fpnt élevés» . 






t($S Tettréis IJlfiantA 

trois , & de même à peu près les année*- 
fuivantes. 

Ceft ici une récolte certaine pour le 

{)aràclis y qui n'eft point expofée comme 
a conve^fion des adultes à bien des re* 
chûtes dans le péché 9 ou dans Pidolâ» 
trie. Il ne nous feroit pas difficile de 
trouver des Catéchiftes pour cet em- 
ploi 9 oui ne demande qu'un peu de peine 
& de Donne volonté : mais il nous &ut 
des fonds pour leur payer une penfion 
dont ils puiffent vivre & s'entretenir » 
& c'efi ce qui nous manque. Il nous eft 
Souvent venuen penfée qu'ici, i Rome^ 
dans la Capitale du monde Chrétien , 
*& par-tout dans les grandes villes d'Eu- 
rope y beaucoup de gens qui font obli« 
Ses à de fortes refHtutions pour du bieh 
'églife qu'ils ont diflipé , ou qui ont 
de grandes réparations à faire envers 
la Majeilé divine , qu'ils ont tant de fois 
offenfée ou fait offenfer par d'autres ^ 
devroient fe croire heureux de trou- 
ver une manière fi fûre de lui rendre 
ame pour ame , & de dédommager lès 
. fondateurs de leurs bénéfices , du mau- 
vais ufage que , contre leurs intentioiiSt 
ils pourroient avoir Êiit de leurs libé- 
ralités. Ils entretiendroient à Peking un 
cle ces Catéchiftes pour fix oufept pif- 
loUs par aq, fej 



L 
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Le progrès que fait la Religioa eft 
encore plus confidérable dans les pro- 
vinces qu'ail ne l'eft à Pékin. Le Père 
Pinto baptifa lui feul près de quinze cens 
perfonnes en 1696 & 1697. Le Père 
Provana , qui demeure à Kiam-tcheou 
en la province de Kiamji , en baptifa^ 
plus de mille ces deux mêmes années. 
Le Père Simocns un pareil nombre dans 
la ville de Chintin en une feule année; 
le Père Laureati en, baptifa environ neuf 
cens en dix mois dans la ville de Sin^ 
grikn-fou , Capitale de la province de 
Clîcnjî^ & le Père Vanderbeken cinq 
cens en moins de ciilq mois dans la 
ville de Can-tchcou en la province de 
Kiam-Jî. Les Pères Simon Rodriguez & 
Vanhamme i qui ont leur Miflion dans 
les villes de Cham<hou & de Vou chant ^ 
baptlfent régulièrement chaque année 
cinq à fix cens perfonnes. Dans les villes 
oîi les Chrétientés font plus anciennes 
& plus nombreufes , comme à Cham^\ 
hiiy , dont je vous ai déjà parlé, on ea 
baptife chaque année onze à douze cens.. 
Je né vous dis rien des autres Eglifes , 
parce que je ne fuis pas aflez inftruit 
de ce qui s^y pafle. 

Si nous avons de la joie de voir cha- 
que jour le troupeau de Jefus-Chrift 
TomcXm. H 
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s'an^enter , nous n'en avons pas moins 
cTapprendre avec quelle ferveur la plu- 
part des Chrétiens s'acquittent de leurs 
devoirs, Les affociations de la Paffion 
de Notre-Seigneur , & les Congréga-^ 
fions de U fainte Vierge ne contribuent 
pa^ peu à les entretenir dans de fi fain-» 
tes difpofitions. On tient ces affemblées 
tous les mois, & quelquefois plus fôui- 
vent. Après les exercices de dçvotioo, 
accoutumés , on choifit cinq ou fix 
Congréganiiles des plus fervens & des» 
plus habiles , qu'on charge d'aller vifiter 
les maifons des Chrétiens, & de s'in-» 
former fi tout le monde eft baptifé , fi 
Ton fait exaâement la prière du matin 
& du foir , fi Ton approche des facre- 
mens , fi Ton aflifte les malades , fi l'oci 
^ de Teau bénite"; enfin fi Ton travaille 
à gagner les infidèles à JefuS'Chrift par 
de bons difcours 8ç par de faints exem-" 
pies. Dans Taffemblée fuivante , ces dér 
pûtes rendent un compte exaft de leur 
commifiion , & nous voyons , par une 
expérience confiante , que rien n'en- 
tretient davantage l'union iç la piété 
dans les Eglifes oii ces faintes afibcia^ 
tions font établies. Les femmes animées 
par l'exemple des hommes ont fait aufi^ 
gntr'elles des fociçtéç , oui elles prftti-5 
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<^€nt à peu près les mêmes exercices. 
11 y a environ huit cens dames à Pékin 
qui s'affemblent en difFérens quartiers 
de la ville , & qui s^apprennent les unes 
aux autres à inftruire & à gagner à Dieu 
les perfonnes de leur £exe autant qu'elles 
en font capables. 

La fréquentation des Sacremens ne 
contribue pas peu à fortifier la foi & la 
dévotion de ces fervens Néophytes, II 
m'eft arrivé plus d'une fois de pleurer 
de joie , quand je les voyois venir de 
trente & quarante lieues à mon Eglife ^ 
avec des fatigues incroyables , pour 
avoir le bonheur de fe confeffer & de 
recevoir la fainte Communion. Quoi- 
que la plupart des Chrétiens foient ou 
Artifans ou Laboureurs ^ ils ne laifTent 
pas dans leurs afTemblées , à Timitatioa 
des premiers Fidèles*, de ramafler des 
aumônes , qu^on emploie à fecourir les 
malades & ceux qui font dans une ex- 
trême pauvreté, & à imprimer des livres 
de piété pour la converfion des Idolâtres 
& rédincation des Fidèles , qui n'ei\ 
pourroient pas acheter. 

Vous me demanderez peut-être , mon 
très-Révérend Père, à Toccalion de ce 
que je dU , que la plupart des Chrétiens 
font gens du peuple , fi l'on ne conver- 

H ij 
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tit pas aiiflî à la Chine des perfonnes de 
qttâlité , des Sçavans & des Mandarins. 
Pour répondre jufte à une queftion que 
l'on m'a faite fouvent ici & ailleurs, je 
vous prie de remarquer que-, félon les 
idées que nous avons en Europe , tout 
eft peuple à la Chine , & qu'il n^ a 
point de noblefîe, fi ce n'efl les Princes 
du fâng , un petit nombre de Princes 
Tartares & quelques familles particu»- 
lieres , que l'Empereur a honorées d'un 
titre d'honneur. Comme toutes c^s perr- 
fonnes demeurent ordinairement à la 
Cour ou dans la Tartarie , on ne doit 
pas s'étonner fi dans les Provinces on 
voit peu de Chrétiens qui foiçnt gens 
de diftinflion* Je ne connois hors de la 
Cour qu^un feul Prince Tartare qui ait 
embraffé depuis quelques années notre 
fainte Religion , avec fa femme &c plus 
de cinquante de ks domeûiques. Sa 
niaiîon eft illuftre & fort diftinguée 
parmi les TartareS , fon oncle ayant 
epoufé la tante du feu Empereur Chunchu 
Jl ne peut donc y avoir que du peuple 
qui fe fafle Chrétien dans l'étendue d^ 
l'Empire. Pour ce qifi eft des gens de la 
Cour , on éprouve à la Chine comfne 
par-tout ailleurs, qu^il eft difficile à un 
homn^e puiflant £c en faveur, fur-tout 



^^il eft païen ^ d'entrer dans le Royaume 
des Cieiix. Cependant outre les Mar- 
chinds , les Soldats^ les Artifans, le^ 
Laboureurs & les Pêcheurs y qui reni'- 
pliflent ordinaitement nos EglifeSyil ne 
laiffe pas d'y avoir quelques Bacheliers , 
quelques Dodeurs & ^même quelques 
Mandarins ; mais en petit nombre , fi ce 
n'eft dans le tribunal des Majhértiatiques 
ce Peldn* 

Les grands Mandc^rins , les^ Officiers 
Généraux d'armées & les premiers Ma- 
giilrats de TÈmpire, ont de Teflime pour 
le chriftianifme : ils le regar^lent comme 
la Religion la plus fainte & la plus con- 
forme à la raifon. Ils honorent ceux qui 
la prêchent ; ils leur font amitié ; iU 
prennent plaifir à les entendre parler des 
maximes de notre morale : ils les louent > 
ils les admirent ; mais quand n0:us leiîr 
parlons de les fuivre , oc de quitter la 
religion du pays, ils ne nous entendent 
plus. L'attache aux plaifirs des fens, 6t 
la crainte de fe diftinguer dés perfoanes 
de leur condition , empê<^henl la grâce 
d'achever fon ouvrage , & de faire im- 
preffion fur ces âmes enveloppées dans 
la chair. 

On m'a demandé fouvent encore de- 
puis que ie fuis ici* s'il fe fait des mi- 

H iij 
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racles à la Chine , & quelle forte de mi- 
racles. Comme nous ne fommes pas cré- 
dules , & que nous ne donnons le nom 
de miracles qu'à des chofes qui le mé- 
ritent dans la plus grande rigueur ; nous 
nous contentons d'appeller événemens 
miraculeux certains faits qu'on ne peut 
gueres attribuer qu'à quelque opération . 
extraordinaire de la vertu divine : & les 
lettres & les relations de nos Pères fe 
trouvent, toutes remplies de ces fortes 
d'événement. En voici quelques-uns 
plus i^cens pour fervir d'exemples d'une ' 
infinité d^autres que je pourrois rap- 
porter. 

Une jeune femme païenne , mais qui 
avoit toute fa famille chrétienne , étant 
allée voir fes parens*, tomba malade 
d'une maladie violente. Sa famille alar- 
mée envoya auffi-tôt quérir un Caté- 
chifte nommé Paul , homme d'une vie 
très-înnocente & d'un zèle ardent pour 
le falut des âmes & pour la converfioA / 
des infidèles. Au nom de Paul, là malade 
comme tranfportée s'écria : vous alle^ 
quérir Paul avec un grand empreïïement ; 
mais ajfurei'vous qu'il ne fe prejjtra pas , 
& qiiïl fera long- temps k venir. En effet 
les occupations du Catéchifte ne luiper^ 
mirent pas de fe rendre oîi en Tappelr 
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loît , aliflî promptement qu'il Teût dé- 
firé. On étoit incertain du jour & dç 
l'heure de fon arrivée , quand au ma* 
ment qu'on y penfoit le moins , la ma-* 
lade parut troublée & cria par deux fois 
de toute fa force : ruironS'/ious , retirons^ 
nous , le voila qui approche. On fortit dô 
la maîfon, &c comme ôti courut à la 
rivière par oîi le Catéchifte devoit ve- 
nir , on fut fort étonrié de le voir arri- 
ver : mais on le fut €nc<H"e davantage ^ 
quand^àfon entrée dans la maifon, la 
jeune femme fe fentit entièrement gué- 
rie. Paul Payant interrogée fur ce qu'elle 
penfoit d'une guérifon fi prompte & fi 
extraordinaire , elle répondit que des 
hommes d'un regard affreux & Capables 
d'imprimer de la terreur, l'avaient fai4 
fie ^ & la tenoient liée fi fortement avec 
des chaînes , qu'elle étoit hors d'état 
d'agir t mais que dès qu'il s'étoit moa- 
tré , ils avoient pris la lutte , & l'avoient 
laiffée en liberté. Elle ajouta qu'elle fou- 
haitoit d^êtire Chrétienne > &• qu'elle 
prioit inftamment qu'on la baptisât au 
plutôt. Le Catéchifte l'inftruifit & la 
baptifa avec fon mari. 

Une fille de douze.à quinze ans tomba 
malade près la ville de Cham-hay. Sa 
mcre , qui étoit Chrétienne , la voyaiu 

H iv 
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en danger , la fit baptifer & pafla la niiît 
auprès d'elle, Tavertiffant de temps en 
temps d'implorer le fecours de la Sainte 
Vierge. L'enfant obéit, & vers le matin, 
dit à fa mère: mes prières font exaucées , 
& j^ai le bonheur de voir la f aime Vierge ; 
prie^la ma fille , lui dit fa mère , de vous 
rendre la fanté* Ah ! ma chère mère , ré- 
partit la jeune fille, la fainte Vierge n\fi 
pas venue pour cela ^ mais pour me conduire 
au CUL Et dans ce moment elle expira 
au grapd étonnement de fa mère. 

La magie & Pinfeftation des démons 
font très- communs à la Chine : mais les 
Néophytes s*eB délivrent aifément par 
le figne de la Croix & par la Vertu de 
l^eau-bénite. Un Catéchumène , quoi- 
que perfuadé de la vérité de la Religion 
Chrétienne , difFéroit de fe faire bapti- 
fer, parce qu'il avoit commerce avec 
un Magicien , & qu'il étoit attaché à 
quelques fuperftitions qui Taidoient à 
gagner fa vie. Inftruit du pouvoir du 
figne de la Croix fur les démons , il vou- 
lut éprouver un jour fi par fon moyen 
il arrêteroit l'effet des enchantemens de 
fon maître. Ainfî au milieu d'une opé- 
ration diabolique du Magicien , le Caté- 
chumène fit le figne de la Croix en kcret^ 
•& fans qu'on s'en apperçûtf & arfêta l'en- 
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cïiantement. Le Magicien étonné re- 
commerça fon opération ; mais il ne 
fut pas plus heureux , & le iigne de la 
Croix en empêcha l'effet pour la féconde 
fois. Le Catéchumène en fut fi vivement 
touché , que dès ce moment il renonça 
à toutes^les fuperflitions, & demanda le 
baptême , qu'il reçut avec beaucoup de 
foi & de piété,' Il n'y a pas encore long- 
temps que dans un village de la dépen- 
dance de la ville de Chini-tin dans la 
province de Pe^cie/i,plus de cinquante 
maifons furent délivrées- de Tinfeilation: 
desdénvons par la vertu Je Teau bénite- 
Les occupations ordinaires de nos 
Pères dans les lieux de leur demeure ,, 
font d'entendre les Gonfeiîioos des- Fi^- 
déles, d'adminiftrer les Sacremens aux 
malades ,. d'inftruire les- idolâtres , & de 
dlA^iiîcr quelquefois- avec des leuréSb 
Leur travail éft beaucoup plus grand 
dans. les.Miirions- qu'ils font à la can> 
p]gne. Auflirtôt qu'un- Mifîionnaire ar- 
rive dans une bourgade , tous les Chré^ 
tiens s'aflfemblent à l'Eglife ,. s'il y en a; 
une ; & s'il n'y en a pas y dans la-maifoa. 
de qi.ielcp.ie Chrétien- des- plus confidé- 
r.ab!es. Après la prière ^ le Père fait une 
exhortation & entend les confeiSoftS. ^ 
pendant qiik it^ Catéchiftes difpofcot 



178 Lettres édifiantes 

les Fidèles à participer aux Sacrement 
de la Pénitence & de TEuchariftie , & 
les Catéchumènes à recevoir le Bap- 
tême. Le lendemain après la Mefle le 
Père baptife ceux qu'il trouve fuffifam- 
nient inflruits , & reçoit au nombre des 
Catéchumènes les infidèles qui fe veulent 
convertir. L'après-dînée le travail re- 
commence , & le Père ne quitte point la 
bourgade que tout le monde ne foit con- 
tent. ^ 

Dans les Eglifçs plus nombreufes^ 
comme dans l'ifle de Tfommin , où Ton 
compte plus de trois mille Chrétiens, 
on diftribue fon temps d'une autre ma- 
nière ; on donne les premiers jours aux 
hommes & les fuivans aux femmes. Les 
Catéchumènes vienlient après ; on les 
examine , on les baptife , s'ils en fçaveut 
affez , & on les admet à la participation 
des divins Myfteres. On s'applique en- 
fuite à terminer les difFérens , s'il- y en a 
3uelques-uns. En chaque lieu on cholfit 
eux ou trpis des principaux Chrétiens 
pour conduire les autres, & pour les 
inftruire en l'abfence du Miflîonnaire. 
En chaque maîfon on fait afficher une 
conduite de vie, fur laquelle toute la 
famille fe doit régler, avec un calen- 
drier qui marque outre les Dimanches 
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& les Fêtes qu'il faut s'affemblef , les 
jours de jeûne qui font d'obligation. En- 
fin on diftribue des Catéchiftes, des livres 
de piété, de Tcau- bénite , des chape- 
lets , des images , & tout ce qui eft^ ca- 
pable d'entretenir la piété des Fidèles , 
& d'animer leur foi. 

La Religion s'établit plus aifément à 
ïa campagne que dans les villes , parce 
qu'on y a plus de liberté. Dans les villes 
on dépend du Gouverneur & des Man- 
darins ; il faut les vîfiter , ce qui ne fe 
peut félon le cérémonial , fans préfens &ç 
fans frais ; au lieu que dans les villages 
pour exercer librement fes fonâions, 
on n'a befoin de l'agrément de perfonne* 
La ferveur eu grande parmi les Chré- 
tiens , fur-tout dans les commencemens. 
Auffi eft-ce un temps favorable , & dont 
il faut bien profiter. Je l'ai éprouvé moi- 
même plus d'une fois, & particulière- 
ment dans la petite ville A^Ouko & dans 
les villages qui en dépendent. A la pre- 
mière vifite que j'y fis , je baptifai cent 
feize perfonnes ^ &C à la féconde cinq 
censfoixante, parmi lefquellesil y avoît 
dix-hùit à vingt Bacheliers & un Manda- 
rin , qui avoit été dix ans Gouverneur 
d'une petite ville. Un fuccès fi heureux 
me porta à bâtir une £gUfe dans cette 

H vj 
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petite ville ^ & deux autres çioins coa- 
lidérables avec quelques chapelles dans 
les villages circonvoifins. 

Il y a à la Chine non-feulemeixt un 
grand nombre de villes, mais des pro- 
vinces emieres , où Ton n'a point en- 
core annoncé Jefus-Chnft^ Dans la pro^ 
vinçe de Nankins, il y a cinq villes du 
premier ordre , & plus de quatre-vingts 
du fécond , où il n'y a ni Eglifes tyi Mif- 
fionnaires. Nous n'avons que quatre ou 
cinq maifons dans les provinces de fla- 
nan & de Chmji , quoiqu'il y ait en cha- 
cune huit villes du premier ordre, & 
plus de cent du fécond. Nous n avons 
aucun étabîiffement dans les provinces 
de Soii'fckoikn , de Qjd-uheou & de Lea» 
ton , où il y a plufieurs villes & bour- 
gades très-peuplées. C'eû aux Miffion- 
naires à bâtir les Eglifes , & à faire tous 
lés autres frais, s'ils veulent avancer les 
affaires de la Religion ; car fi l'on exi- 
geoit quelque choïe des Chrétiens du 
pays , ce feroit ruiner bientôt l'œuvre 
de Dieu y mettre un obftacle invincible 
à la converfion des infidèles , & fe con- 
fondre avec les Bonzes , qui obligent 
leurs difciples à leur fiiire . des au- 
mônes pour vivre , & pour loger leurs 
fauffes divinités. Aiafi les hommes Apof- 
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toKques , qui n'ont à la Chine pour vivre 
qu'une petite penfion qu'on leur envoie 
chaque année d'Europe , ne peuvent 
former de grandes entreprlfes , ni faire 
tous les voyages qu'ils jugeroient nécef- 
faires pour la converfion des peuples ; & 
avec tout le zèle dont ils brûlent. , il 
faut fouvent que ,. manque de fecours , 
ils demeurent dans un mêmb endroit 
bien plus long-temps qu'ils ne fouhaite- 
roienL 

Si la Chine étoit Chrétienne,, nous 
porterions la foi dans la Tartarie , c'efl: 
un vafte champ bîi l'on pourra travail- 
ler ave^- le temps. Là Tartarie orien- 
tale fe peuple tous les jours. L'Empereur 
y fait bâtir, dçs villes , & l'on y voit des 
villagesfort peuplés. Pour la Tartarie oc- 
cidentale , il n'y a ni villes ni villages que 
du côté des Yousbecks^ &c de la mer 
Cafpienne; ce qui n'empêche pas que 
cette étendue de pays ne foit habitée 
par différentes nations que l'Empereur 
de la Chine a foumifes depuis quelques 
années à fon Empire. Toutes les rLchef- 
fes de ces Peuples ne confident qu'en 
de nombreux troupeaux, avec lefquels 
ils errent de côté & d'autre. Il ne s'ar- 
rêtent gueres plus de trois mois dans un 
même lieu. Quand ilsen ont confumé les 
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fourrages, ils décampent & paffent dari^ 
un autre endroit, oh ils font la même 
chofe* La converfion de ces Tartares 
errans fera difficile , pat ce qu'ils font fort 
entêtés des Lamas , qui font leurs Doc- 
teurs , & pour qui ils ont une foumif- 
fion aveugle. 

Il y a déjà quelques années que nos 
Pères ont formé le deffein de s'établir 
à Chin-yam capitale de Leaoton^ & de 
toute la Tartarie orientale. Cette ville 
eft confidérable , & l'Empereur y a établi 
1 quatre Tribunaux fouverains pour y 
joger en dernier reffort toutes les affaires 
des Tartares ; car le Ltaoton paffe aujour- 
d'hui pour être de la Tartarie, & on n'en 
regarde pluslçshabitans comme Chinois , 
mais comme de véritables Tartares. Je 
lie doute pas que le Prince Tartare qui 
s'eft converti , & dont je vous ai parlé , 
n'employé tout fon crédit pour faire 
réulîîr ce projet. Il s'eft retiré depuis 
deux ans à Chin-yam avec toute fa fa- 
mille, qui eft plus fervente que jamais/ 
Si Ton établiffoit une Miffion folide en 
cette ville , on pourroit paffer de-lâ dans 
le Royaume de Coree^ qui eft aufli tribu- 
taire de l'Empire de la Chine, & <iui 
eft beaucoup plus grand que nos cartes 
ne Iç repréfentçnt , ôc peut-être trou- 
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reroit-on enfuite quelque entrée au 
Japon, qui n'en eu féparé que par un 
un petit détroit. 

Voilà de grands pi-ojets que nous 
vous propofons, mon très - Révérend 
Père, mais ils ne paffent, ni les vues 
que doit former pour la gloire de Dieu 
un Général de la Compagnie de Jefus^ 
fucceffeur de faint Ignace, ni le courage 
que doivent avoir hérité de faint Fran- 
çois-Xavier les fucceffeurs de fon apof- 
to!at. 

^ Dieu nous faffe la grâce d'en voir Tac* 
compliffement, & que comme votre pa- 
ternité ne nous a jamais laifle manquer 
d'ouvriers jufqu'ici, le cœur des per- 
fqnnes riches veuille auflî s'ouvrir de 
tous côtés pouiL ne pas laifler manquer 
les Miflîonnaires des moyens néceffaires 
' pour avancer Tœuvre de Dieu , & par 
eux-mêmes, & par les Catéchiftes fur 
qui ils fe déchargent d'une partie de leurs 
trav aux, auxquels dans Tabondance d'une 
fi grande moiffon, ils rie peuvent pas 
fuffire. 
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LETTRE 

Du Pcre de Chavagnac , Mx(p.onnaïrt de 
la Compagnie de Jefus à la Chine , au 
Père le Gobien j de la même Compagnie* 

A Foutcheou-fbu , le lo de Février 1703^ 

Mon Révérend Pere^ 

Ce fut fe premier jour de mars de 
Tannée dernière que je partis de A^^/î'- 
tchang'fou , pour me rendre auprès da 
Père Fouquet dans cette ville, d'oîi j'ai 
l'honneur de vous écrire. U s'en faut 
bien que toute la Chine réponde à l'idée 
que je m'en étois formé d'abord. Je 
n'a vois encore vu qu'une partie de la 
province de Canton quand je vous en 
fisame defcriptionfi magnifique. A peine 
eus-je fait quatre journées de chemin 
dans les terres , que je ne vis plus que 
montagnes efcarpées., & d'afrreux dé- 
ferts remplis de tigres & d'autres bêtes 
féroces. Mais quoique cette partie de 
la Chine foit différente de la plupart des. 
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autres provinces, on y trouve cepet> 
dant quelques villes aflez belles^ & un 
affez grand nombre de villages. 

De Nanhiung qui eft la dernière ville 
de la province de Canton, nous nous ren- 
dîmes par terre à Nnngan\ c'eft la pre- 
mière ville de la provipce de Kiam-fi : 
elle eft grande comme Orléans, fort 
belle & fort peuplée. De NangànkCan^ 
tckeou'fou, ce ne font plus que des déferts. 
Cantcheou eft urie ville grande comme 
Rouen; elle eft fort marchande, & on 
y voit un grand nombre de Chrétiens. 
De Cantcheou à Nantchang le pays eft 
charmant, très -peuplé & très -fertile. 
Une de nos barques penfa périr à une 
journée de cette, vilte ,. d)ans un courant 
très-rapide qui a près de vingt lieues de 
longueur ; ce qui le rend encore plus dan- 
gereux , c'eft qu'il faut paflTer au travers 
d'une infinité de rochers qui font à fleur 
d'eau, maisauffi quand onl'aunefoispafle, 
on fe trouve dans une belle riyiere , fix 
fois plus large que n'eft la Seine vis-à-vis 
de Rouen , & fi couverte de vaifTeaiix , 
qu'à quelque heure àvt jour que vous 
jettiez les yeux aux environs vous comp- 
tez plus de cinquante bâtimens de charge 
à la voile. 
Ce grand nombre de vaiffeaux n€ 
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doit point fûrprendre. Il eft vrai qùé 
les Chinois ne commercent guère hors 
de leur pays , mais en récompenfe le 
commerce , qu'ils font dans le fein mê- 
me de l'Empire , eft fi grand , que celui 
d'Europe tie mérite pas de lui être com- 
paré. L'Empire de la Chine a une très*»- 
grande étendue; les provinces font corfi* 
me autant de Royaumes; l*une produit 
du riz, l'autre fournit des toiles , cha- 
cune a des marchandifes qui lui font 
Î propres , & qu'on ne trouve point ail- 
eurs : tout ^eîa fe tranfporte non paf 
terre , mais par eau , à caufe de ia com- 
modité des rivières qui font en très^ 
grand nombre^ & fi belles^ que l'Eu-» 
rope ji^a rien qui en approche. 

Ce qui me remplit de confolation ^ 
mon. Révérend Père, ce fut de voir^ 
dans toutes les villes qui fe trouvèrent 
fur ma route, un grand nombre d'é- 
glifes érigées au vrai Dieu, & une Chré- 
tienté très - fervente. La Religion fait 
ici chaque jour de nouveaux progrès ; il 
femble même que le temps de la con* 
verfionde ce vafte Empire eft enfin arri- 
vé; & pour peu que nous foyons aidés 
des fidèles d'Europe , qui ont du zèle 
pour la propagation de la foi , tout eft 
à efpérer d'une nation qui commence 
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à géùter nos maximes faintes, & qui 
eft touchée de tant d'exemples de vertu 
que donnent les nouveaux fidèles. 

Pour moi je vous avoue que Je fuhj 
frappé de leur innocence & de leur fer- 
veur. Plufieurs viennent tous les diman- 
ches de. huit à dix grandes lieues pour 
affifter aux faints Myfteres ; ils s'affem- 
blenten grand nombre tous le vendredis 
dans réglife, où ils récitent certaineîsf 
prières en ^honneur de la paffion de Jé- 
îiTs-Chrift ; & ils ne fe retirent qu'après 
s*être demandé pardon les uns aux autres 
dû mauvais exemple qu'ils ont pufe don- 
ner : leurs auftérités &ç leurs pénitence^ 
feroient indifcretes , fi Ton n'a voit foin 
d'en modérer les excès- 

Nous avons ici un jeune enfant qui ,, 
au. milieu d'une famille Idolâtre, ne 
manque jamais de faire tous les jours (ç% 
prières devant fan crucifix , tandis que 
tous fes parens font profternés devant 
leurs Idoles. Sa mère & fes frères ont 
fait bien des efforts pour le pervertir ; 
mais fa confiance a été à l'épreuve de 
leurs m^enaces & de leurs mauvais trai- 
temens ; il leur a toujours répondu avec 
une fermeté mêlée de tant de douceur, 
qu'ils font eux-mêmes fur le point d'em- 
braffer le Chriiliàoifme» 
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Vous ne fçauriez croire toutes l^s 

induftries que le zèle fiait imaginer aux 

nouveaux Chrétiens pour la converfion 

des Infidèles : j'en ai été mille fais furpris. 

Il n'y a pas long-temps qu'un pauvre 

homme, aveugle, &i qui vit d'aa- 

mônes, vint me prier de lui dorjner 

deux ou trois livres ? je ne pouvbls 

-jne figurer Tufage qu'il en vouloit feire, 

c'étoit pour les donner à lire à douze' 

infidèles qu'il avoit à demi inftruits des 

Myfteres de notre fainte Religion. Ydk 

vu des enfans venir nous demander 

comment il falloit répondre à certaines 

difficultés que leur feifoient leurs parens 

Idolâtres , & il eft fouvent arrivé que 

le fils a converti fa mere> & tout le 

refie de fa fiunille» 

Cependant, on ne peut difconi^enïr 
qite les Miffionnairés qui travaillent à la 
converiîon de ces peuples , n'y trou- 
vent des obilacles bien difficiles à fur- 
jnonter. Le mépris que les Chinois ont 
pour toutes les autres Nations, en eft 
un des plus grands, même parmi le bas 
peuple. Entêtés de leur pays , de leurs 
mœurs, de leurs coutiunes & de leurs 
maximes , ils ne peuvent fe p^ rfuader 
que ce qui n'èft pis de la- Chine mérite 
quelque attention. Quand nous leur 



avons montré l'extravagance de leur 
attachement aux idoles ; quand nous leur 
avons fait avouer que la Religion Chré- 
tienne n'a rien que de grande de faint, 
de (blide ; on diroit qu ils font prêts de 
Tembraffer : mais il s'en faut hiea Ilsnouç 
répondent froidement :,« Votre Religion 
» n'eft point dans nos livres, c'eft une 
» Religion étrangère : y a-t-il quelque 
» chofe de bon hors de la Chine, & 
» quelque chofe de vrai que nosfçavans 
» ayent ignoré » ? 

Souvent ils nous demandent s'il y a 
des villes , des villages & des maifons 
en Europe, J'eus un jour le plaifir d'être 
témoin de leur furprife & de leur em»- 
barras à la vue d'une mapemonde. Neuf 
ou dix lettrés , qui m'avoient prié de la 
leur faire voir, y cherchèrent long-temps 
la Chine : enfin ils prirent pour leur pays 
}xn des deux hémifpheres qui contient 
l'Europe , l'Afrique &c TAfie: l'Amérique 
leur paroiflbit encore trop grande pour 
le refte de l'univers. Je les laiffai quel^ 
xjue temps dans Terreur , jùfqii'à ce 
/qu'enfin un d'eux me demanda l'expli- 
cation des lettres & des noms qui étoient 
fur ^a carte. Vous voyez TEurope, lui 
dis-je , l'Afrique. & l'Afie ; dans TAfie y 

.voiçi la Perle , les Indçs , h Tartarie. 
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' Oîi eft donc la Chine, s'écrièrent - ils 
tous ? Ceft dans ce petit coin de terre , 
leur répondis-je 5 & en voici les limites* 
Je ne içaurois vous exprimer quel fut 
leur étonnement: ils fe regardoient les 
uns les axitres, & fe difoient ces motg 
Chinois, Ckiao'U^Kin ^ c'eft-à-dire, elle 
«ft bien petite* 

Quoiqu'ils foient bien éloignés d'at- 
teindre à la perfeôion où on a porté 
les arts & les fciences en Europe , on ne 
gagnera jamais fur eux de rien faire à la 
manière européene. L'autorité de l'Em- 
pereur a été même néceffaire pour obli» 
ger les Architectes Chinois à bâtir fur un 
modèle européen notre églife qui eft dans 
fon palais. Encore fallut- il qu'il nom- 
mât un Mandarin pour veiller à l'exécu- 
tion de fes ordres, 

' Leurs vaiffeaux font affez mal conf- 
truits : ils admirent la bâtiffe des nôtres ; 
mais quand on les exhorte à l'imiter, 
ils font tout furpris qu'on leur en faffe 
même la proposition. Ceft la conftruc- 
tion de la Chine , nous répondent • ils^- 
Mai$ elle ne vaut rien, leur dit -on. 
N'importe , dès -là que c'eft celle de 
TEmpire, elle nous fuffit , & ce feroit ua 
crime d'y rien changer. 

Pour ce ^ui eft de la langue du pays,' 
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Je puis vous affurer qu'il n*y a que pour 
pieu qu'on puiffe fe donner la peine de 
l'apprendre. Voici cinq*grands mois que 
j'employe huit heures par jour à écrire 
des Diûionnaires, Ce travail m'a ipis eti 
état d'appriendre enfin à lire , & il y a 
quinze jours que j'ai ici un lettré , avec 
qui je paffe trois heures le matin & trois 
heures le foir à examiner des caraâeres 
Chinois , & à les épeler comme un en* 
fant* L'alphabet de ce pays -ci a envi" 
ron~^quarante-cinq mille lettres ; je parle 
des lettres d'ufage , car on en compte 
len tout jufqu'à foixante mille. Je ne 
laiffe pas d'en fçavoir affez pour prê- 
cher , catéchifer & confeffer, 

La converfion des grands , & fur-tout 
des Mandarins , eft encore plus difficilep 
Comme ils vivent 1^ plupart d'exaûions 
& d'injuftices , & que d'ailleurs il leiur 
cft permis d'avoir autant 4e femmes 
qu'ils en peuvent nourrir, ce font comn^e 
jutant de chaînes qu'il ne leur eft pas 
laifé de rompre. V^ feiil exemple vous 
en convaincra. 

Il y a environ quarante-cinq ans qu'un 
Mandarin lia^mitié avec le Père Adani 
f chall, Jéfuite Bavarois. Ce Miflionnaire 
i^voit fait tous fes efforts pour le con» 

yertir j mais ce fut inutilement, i^n le 
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Mandarin étant fur le point d'alkr en 
province où !a Cour Tenvoyoit , le Père 
lui donna quelques livres de notre fainte 
Religion , & il les reçut fimplement par 
honnêteté ; car loin de les lire, il fe livra 
plus que jamais aux Bonzes (i) ; il en 
logea quelques - uns chez lui, il le fît une 
bibliothèque de leurs livres, &s.'efForça 
par ces fortes de leftures d'effacer entiè- 
rement rimpreffion que les difcours du 
Miffionnaire avoient faits fur fon efprit ; 
il en vint à bout. Mais quarante ans après 
étant tombé malade, il fe rappella le 
fouvenir de ce que le Père Schall lui 
avoit dit tant de fois, il fe fit apporter 
les livres dont il luiavoit fait prefent,il 
les lut, & touché de Dieu il demandale 
baptême. Avant que de le recevoir, il 
voulut lui-même inftruire toute fa famil- 
le : il commença par fes concubines,à qui 
it apprit les myfteres de notre fainte Re- 
ligion ; & en même temps il leur affigna 
à chacune une penfion , afin qu'elles 
puffent vivre chrétiennement le refle 
de leurs jours. Il inftruifit enfuite tous 
fes enfans, & reçut le faint baptême, 
J*ai eu la çonfolation , depuis que je 

tm fc 

(i) Prêtres des Idoles. 

fuis 
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fais ici, dç voir baptifer les femmes & 
ks enfians de deux de fes fils. 

Uufiire qui règne parmi les Chinois , 
eft un autre obftacle bien difficile à vain- 
cre : lorfqu'on leur dit qu'avant que de 
recevoir le baptême , ils doivent refti- 
tuer des biens acquis par ces voies illi- 
cites , & ainfi ruiner en un jour toute 
leur famille, vous m'avouerez qu'il faut 
un grand miracle de la grâce pour les 
y déterminer. Auifi eft-ce là ce qui d'or- 
dinaire les retient dans les ténèbres de 
l'infidélité, Ten eus il y a peu de jours 
un exemple bien trille. 

Un riche Marchand vînt me voir & 
jne demanda le baptême : je l'interro- 
geai fur le motif qui le portoit à fe 
faire Chrétien. «Ma femme, me dit-il, 
w fut baptifée l'année dernière , & de- 
» puis ce temps-là elle a vécu très-fainte- 
» ment. Peu de jours avant fa mort elle 
y> me prit en particulier , & me dit qu'à 
» un tel jour & à une telle heure elle 
>♦ devoit mourir, & que Dieu le lui ^voit 
» fait connoître^ afin de me donner par- 
» là une preuve de la vérité de fa Re- 
f> ligion. Elle eft morte en effet à l'heure 
n & de la manière qu'elle me l'avoit pré- 
)> dît ; ainfi ne pouvant plus réfifter à 
I» la prière quelle m'a fait en mouraat' 
TùmcXVII. I 
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w de me convertir , je viens vous frotf* 
» ver à ce deffein , & vous demander 
» le faint baptême ». De fi belles difpo- 
Étions ne fembloient-elles pas m'affurer 
que j'aurois le bonheur de le baptifer 
dans peu de jours ; mais ces bons fen» 
timens s'évanouirent bientôt : lorfque 
dans rinftrudion je vins à toucher l'ar- 
ticle du bien d'autrui, & que je lui fis 
voir la néceflité indifpenfable de la res- 
titution , il commença à chancelier , & 
enfin il me déclara qu'il ne pouvoit s'y 
réfoudre. 

Les Chinois ne trouvent pas moins 
d'oppofition au Chriftianifmç dans la 
corruption & le dérèglement de leur 
cœur ; pourvu que l'extérieur paroifle 
réglé , ils ne font nulle difficulté de 
s'abandonner en fecret aux crimes les 
plus honteux. Il y a environ quinze jours 
qu'un Bonze vînt me prier de l'inftruire ; 
il avoit , ce femble , la meilleure voi- 
lonté dii monde, ^ rien, difoit-il , ne 
devoit lui coûter. Mais à peine lui eus-^ 
je expliqué quelle eft la pureté que Dieu 
demande d'un Chrétien ; à peine ' lui 
eus-je dit que fa loi eft fi fainte, qu'elle 
défend jufqu'à la m.oindre penfée & au 
fnoindre defir contraire à cette vertu : 
Si cela eft ^ mç répondit-il, ilriyfautflu^ 
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'ptnfer , &là-deffus, tout convaincu qu'il 
étoit de la vérité de notre fainte Reli- 
gion , il abandonna le deflein de Tem* 
braffer. 

Voici maintenant , mon Révérend 
Père, quelques coutumes ; par rapport 
aux dames de la Chine ^ qui femblent 
leur fermer auffi toutes les voies^ de 
converfion. Elles ne fortent jamais de la 
maifon, nine reçoivent aucune vifite 
Ats hommes ; c'éft une maxime fondai- 
-mentale dans tout l'Empire , qu'une 
femme ne doit jamais paroître en public, 
ni fe mêler des affaires du dehors. Bien 
plus, pour les mettre dans. la nécefïïté 
de mieux obferver cette maxime , on a 
fçu leur perfuader , que la beauté con- 
fiée, non pas dans les traits du vifage, 
mais dans la petitefie des pieds ; enforte 
que leur premier foin » eft.de s'ôter à 
elles-mêmes le pouvoir de marcher ; un 
enfant d'un mois a le pied plus grand 
qu'une Dame de quarante ans. 

Delà il arrive que les Miflionnaires ne 
peuvent inftruire les dames Chinoifes ni 
par eux-mêmes, ni par leurs Catçchiftes, 
Il faut qu'ils commencent par convertir 
le mari, afin que le mari lui-même inf- 
truife fa femme, ou qu'il permette à 
quelque bonne Chrétienne de venir dan« 



^ I 



1^6 Lenres défiantes 

fon appartement lui expliquer les mjrC- 
teres de la relîgioru 

D'ailleurs quoiqu'elles foient conver- 
ties , elles ne peuvent fe trouver à TE- 
glife avec les hommes. Tout ce qu*on a 
pu obtenir jufqu'ici , c'eft de les affcm- 
bler ùx ou fept fois l'année ou dans une 
Eglife particulière , ou dans la maifon 
de quelque Chrétien , pour les y faire 
participer aux Sacremens. C'eft dans ces 
aiTembiées qu'on confère le baptême à 
celles qui y font difpofees. J'en bapti* 
ierai quinze dans peu de jours. 

Ajoutez à cela que les dames Cbi- 
noifes ne parlent que le jargon de leur 
province , ainii elles ont bien de la peine 
' à fe faire entendre des Miflionnaires , 
dont quelques - uns ne fçavent que la 
langue mandarine. On tâche autant qu'on 
peut 9 de remédier à cet inconvénient» 
Je me fouviens d'un expédient que trouva 
la femme d*un Mandarin peu de jours 
après mon arrivée dans cette ville. 
Comme elle ne pouvoit être entendue 
du Miflionnaire à qui elle vouloit fe 
confefler, elle fit venir fon fils aine, & 
elle lui découvrit fes péchés y afin qu'il 
en fit le détail au cotueiTeur & qu'il lui 
redit enfuite les avis & les inftruâions 
qu'elle çn auroit reçus. Troy vcroit-ron 
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en Europe ces exemples de iîmpUclté & 
d^ ferveur? 

Enfin la dépendance où ces dames 
font de leurs maris , fait qu'on ne peut, 
gueres compter fur leur convernon ^ 
fur -tout fi le mari eft idolâtre; en 
voici un exemple bien trifte. Une femme 
infidelle qui avoit trouvé le fecret de fe 
faire inflruire de nos faintes vérités^ 
pria fon mari, dans une grande maladie 
qu'elle eut, d'appeller un Miflîonnaire 
pour la baptifer. Le mari , qui Taimoit 
tendrement, y confentit de peur de lav» 
chagriner, & dès le lendemain matin 
elle devoit recevoir la grâce après la- 
quelle elle foupiroit avec tant cPardeur. 
Les Bonzes en furent avertis; ils vinrent 
auflS-tôt trouver le mari, ils lui firent 
de grands reproches fur la foiblefle qu'ils 
avoit eu d'accorder fon co'nfentement , 
& ils lui dirent cent extravagances des 
Mifiionnaires« 

Le lendemain comme le Mifiîonnàire: 
fe difpofoit à aller baptifer cette femme: 
mourante , \e .mari lui envoya dire qu'il 
Je remercioit de fes peines , & qu'il ne • 
vouloit plus que fa femme fût bSptifée. 
Oa n'omit rien pour l'engager à per- 
mettre ce qu'il avoit accordé d'abord , 
&i, des Chrétiens de fe$ amis allèrent le 

uj 
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voir exprès ; maïs ils ne purent rien ga* 
gner : » Je connois votre fîneffe , leur 
>> dit-il , & <elle du Miflîonnaire ; il 
>> vient avec fon huile arracher les yeux 
5> des malades , pour en faire dés lunettes 
j> d'approche. Non , il ne mettra point le 
5> pied dans ma maifon, & je veux que 
>> ma femme foit enterrée avec fes deux 
5> yeux »• Quelque chofe qu'on fît , on 
ne put jamais le détromper , & fa femme 
mourut fans recevoir le l^ptême. 

Je ne puis finir cette lettre, mon Ré- 
vérend Père, fans vous rapporter ua 
exemple de la foi de nos fervens Chré- 
tiens ; c'eft par leur moyen que j'ai eu 
le bonheur d'admîniftrer le faint bap- 
tême à plufieurs Idolâtres. 

Dans Tabfence du Père Fouquet ,. 
qui étoit allé à Namchang-fou , un Infi- 
dèle vint me prier d'aller fecourir une' 
famille entière , qui étoit cruellement 
tourmentée du démon. Il m'avoua qu'on 
avoit eu recours aux Bonzes , & que du- 
rant trois mois, ils avoient fait plufieurs 
facrifices ; que ces moyens %'ét&ht trou- 
vés inutiles , on s'étôit • adréffé au • 
Tchamtien-ffée y Général des Taô^£ee (2); 
qu'on avoit acheté de lui pour vingt 

(i) Efpece de Bonze 
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francs de fauve-gardes contre le démon^ 
dans lefquels il défendoit au malin ef- 
prit de molefter davantage cette fa-* 
mille ; qu'enfin on avoit invoqué tous 
les Dieux du pays , & qu'on s'étbit 
dévoué à toutes les Pagodes ; mais 
qu'après tant de. peines & de dépenfes , 
la famiUe^ fe trouvoit toujoufs dans le 
marne état , & qii^il éxolt bien trlfte de 
voir fept perfonoes livrées à des accès 
de furpur fi violens , que fi Ton n'avoit 
pris la précaution de les lier, ils fe fe- 
roient déjà maffacrés les uns les autres» 
Je jugeai par l'expofé que ce pauvre 
homme me- fit avec beaucoup d'ingé- 
nuité, qu'en effet il pouvoit y avoir en 
tout cela de l'opération du malin efprit» 
Je lui denjandai d'abord quelle raifon le 
portoit à avoir recours à l'Eglife : » J'ai 
» appris, me répondit -il, que vous 
>f adorez le Créateur & le Maître abfolu 
» de toutes chofes, & que le démon n'a 
»• aucun pouvoir fur les Chrétiens; c'eft 
» ce qui m'a déterminé à vous prier de 
» venir dans notre maifon, & d'invo- 
» quer le nom de votre Dieu pour le 
» {oulagement de tant de perfonnes qui 
» fouffrent. 

Je tâchai de le confoler par mes ré- 
ponfesi mais pourtant je lui fis entendre 

I iy 
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qu'il n'y avoit rien à efpérer du vra^ 
Dieu j tandis qu'ils conferveroient dan^ 
ieur maifon les fymboles de l'idolâ- 
trie ; qu'il falloit fe faire inftruire de nos - 
faints myfteres & fe difpofer au bap- 
tême , qu'alors je pourrois leur accor- 
der ce qu'ils me demandoient; qu'au 
refte cette maladie pouvoit être pure- 
ment naturelle , & qu'avant toutes 
chofes, je voulois examiner avec une 
férieufe attention quel pouvoit être ce 
mal. Je le mis eniuite entre les mains 
d'un Chrétien zélé , pour lui donner une 
idée générale des myfteres de la reli-. 
gion. 

L'Infîdele s'en rptourna chez lui affez 
fatisfait ; ' dès le lendemain il revint à 
mon Eglife , & m'apporta un fac dont il 
tira cinq idoles , un petit bâton long 
environ d'un pied , & épais d'un pouce 
en quarré, où étoient gravés quantité 
de caraôeres Chinois , & un autre mor- 
ceau de bois haut de cinq pouces y 8t 
large de deux, qui étoit femé par- tout 
de caraôeres , excepté d'un côté où 
l'on voyoit la figure du diable tranfper- 
ce d'une épée , dont la pointe étoit pi- 
quée dans un cube de bois , qui étoît 
auffi tout couvert de carafteres myfté- 
tieux. Il me domia enfuite un Livre d^eu^ 
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rlron dîx-huit feuillets , qui contenoit 
des ordres exprès du Tcham-thn-ffU , par 
lefquels il étoit défendu au démon fous 
de groffes peines , d'inquiéter davantage 
ks perfonnes dont il s agîffoit. Ces arrêts 
étoient fcellés du fceau du Tcham-tUn-- 
ffU^ lignés de lui & de deux Bonzes. J'o- 
mets beaucoup d'autres minuties qui 
pourroient vous ennuyer. 

Mais peut-être ne ferez-vous pas fâ- 
ché de fçavoir comment ces Idoles 
étoient faites. Elles étoient d'un bois 
doré & peint aiTez délicatement: il y, 
avoit des figures d'hommes & de femmes;: 
ks hommes avoientla phyfionomie Chi- 
noife , mais les femmes avoient les traits 
du vifage Européen. Chaque idole avoit 
fur le dos une efpece d'ouvertiire fer- 
mée d'une petite planche. Je levai cette 
planche, & je trouvai que l'ouverture 
étoit affez étroite à l'entrée , mais qu'elle 
alloit en s'élargiflant vers l'eftomac. II y^ 
avoit au-dedans des entrailles de foie^ 
& au bout un petit fac de la figure du 
foie de l'homme. Ce fac étoit rempli de 
riz & de thé , apparemment pour la fub- 
Mance de l'idole. A la place du cœur ^ 
je trouvai un papier plié fort propre- 
ment ; je me le fis lire ; c'étoit le cata- 
logue des perfonnes de la famille ; leur 

i V 
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nom, leur furnom^ le jour de leur naîf^ 
fance , tout y étoit marqué. On y lifoit 
aufîî des dévouemens & des prières 
pleines d'impiété & de fuperftition. Les 
figures des femmes avoient outre cela 
dans le fond de cette petite chambre^ 
un peloton de coton plus long que gros^ 
lié proprement avec du fil , & à peu 
près de la figure d'un enfant emmail- 
loté. 

UInfidele qui me vit jetter au fea 
toutes ces Idoles , crut que je ne ferois 
plus de difficulté d'aller chez lui. Plu- 
fleurs Chrétiens qui fe trouvèrent pré- 
fens , fe joignirent à lui pour m'en prier- 
Mais Dieu qui vouloit que je dufle à 
leur foi le mir'acle qu'il a voit deffein 
d'opérer, permit que je perfiftafli à leur 
irefufer ce qu'ils me demandoient, juC 
qu'à ce que je fuffe mieux inftruit de la 
nature du mal : je me contentai de leur 
envoyer quelques Chrétiens pour m'en 
faire le rapport. 

Ils partirent pleins de foi , & portèrent 
avec eux ua crucifix, de l'eau- bénite,, 
leurs chapelets , & les autres marques de 
la Reli^joii, Plufieurs Infidèles , un Bonze 
fntr'autres, qui fe trouva là,,le$fuivirent 
par ciiriofité» 

De) qu'ils furent arrivés dans lamai^ 
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fort , Ils firent mettre toute la famille à 
genoux. Enfuite un d'eux prit le crucifix 
en main , un autre prit Teau-benite , un 
troifieme commença à expliquer le Sym- 
bole des Apôtres. Après Texplication il 
demanda aux malades s'ils croyoient 
tous ces articles de la, foi des Chrétiens, 
s*ils efpéroient en la toute-puiffance de 
Dieu , & aux mérites de Jefus-Chrift 
crucifié ; s'ils étoient prêts de renoncera 
tout èe qui pou voit déplaire au vrai 
Dieu ; s'ils vouloient obiérver fes com- 
mandemens ^ vivre & mourir dans la 
pratique de fa loi ? quand ils eurent ré- 
pondu qu'ils étoient dans ces fentimens, 
il leur fit faire à tous le figne de la croix , 
il leur fit adorer le crucifix , & commença 
les prières avec les autres Chrétiens* 
Tout le refte du jour ils n'eurent aucun 
reflff miment de leur maL 

Les Infidèles qui étoient accourus en 
foule, fiireiit extrêmement (urpris de ce 
changement : les uns Tattribuoient à la 
toute-puiffance du Dieu des Chrétiens : 
les autres , & fur- tout le Bonze, difoient 
hautement que c'étoit un pur effet du 
haiard. 

Dieu pour les détromper , permit que 
le lendemain les malades reffentiffent de 
nouvelles attaques d« leur mal ; le Bonze 
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& fes partifans en triomphèrent ; mais 
ils. furent bien furpris de voir qu'autant 
de fois qu'ils étoient faifis de ces tranf- 
ports violens de fureur , autant de fois 
im peu d'eau-benite qu'on leur jettoit, 
VLïi chapelet qu'on leur mettoit au col , 
un {igné de croix qu'on faifoit fiu: eux » 
le nom de Jefus qu'on leur faifoit pro- 
noncer , les calmoit fur l'heure , & les 
mettoit dans une fituation tranquille , & 
cela non pas peu à peu , mais dans l'inf- 
tant ; non pas une feule fois , mais à dix 
ou douze reprifes en un même jour. 

Ce prodige ferma la bouche aux Bonzes 
& aux Infidèles : prefque tous convinrent 
que le Dieu des Chrétiens étoit le feul 
Teritable Dieu : il y en eut même plus 
de trente qui dès-lors fe convertirent. Le 
lendemain un de no^ Chrétiens plaça une 
croix fort propre dans le lieu le plus 
apparent de la maifon ; il mit aufli de 
l'eau-benite dans toutes les chambres , &C 
depuis ce temps-là toute cette famille n'a 
eu aucun refTentiment de fon mal, & elle 
jouit d'une fanté parfaite. Il y a trois 
mois que je fuis continuellement occupé 
k inAruire ceux que ce miracle a con- 
vertis. 

Au refte pour éternifer la mémoire 
d'une û infigiie fayeur> ils ont mis dan^f 
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la faite deftinée à recevoir les étrangers p 
une grande image de Notre Seigneur, 
dont je leur ai fait préfent , aù-deflous ils 
ont gravé cette infcription en gros carac- 
tères : En telle année & tel mois cette fa^^ 
mille fut affligée de tel mal : les Bonnes 
& les Dieux du pays furent inutilement 
employés. Les Chrétiens vinrent tel jour ^ 
invoquèrent le vrai Dieu ^ & le mal cejfa 
a Tinfiant. Ce^ pour reconnaître ce bien* 
fait que nous avons embraffé la fainte loi $ 
& malheur à celui de nos defcendans qui 
,Jeroit affe[ ingrat pour adorer J^ autre Duu 
qtu le Dieu des Chrétiens. On y voit écrit 
enfuite le Symbole fie les (Jormmande*- 
mens de Dieu. 

Depuis ce temps-là j'ai toujours eu 
environ quarante Catéchumènes à ins- 
truire : à mcfure que j'en baptifé* quel- 
ques-uns , ils font remplacés aufli-tgt par 
un plus grand nombre. 

Je ne fçai fi vous aurez appris que 
deux Miffionnaires de notre Compagnie 
ont eu rhonneur de mourir dans la Co- 

chinchine , chargés de fers pour Jefus* 
Chrift. 

Le Père le Royer me mande du Tong* 
king , que lui & quatre autres Miffion- 
naires de notre Compagnie , ont eu auffi 
le bonheur de baptifer Tannée dernierç 
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cinq mille cent foixante & lix infîdeleSv 
Pour moi j'attends qu'on me donne une 
Miffion fixe ; on m'en promet une au 
premier iour , & on me fait efpérer 
qu'elle fera dure , pauvre , laborieufe , 
qu'il y aura beaucoup à fouffrir , & de 
grands fruits à recueillir; priez le Sei- 
gneur que je correlponde à toutes les 
grâces que je reçois de fa bonté , 6t- 
dont je me reconnois très- indigne. Je 
fuis avec beaucoup de refpeâ , &c. 
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LETTRE 

J^ii Perc de Fontamy , Miffionnaire de ta 
Compagnie de Jefus à la Chine y au Rêvé" 
rend Père de la Chaife , de la mitn^ 
Compagnie y Confejfeur du RoL 

A Tcheou-chan , port de !a Chine i 
dans la province de Tche-kian , à 
dix-huit lieues de Nimpo , le 15 de 
Février i70}« 

Mon Très-Ré vérend Pere^ 

P. a 

Retournant une féconde fois en Eu* 
rope, pour rendre compte à notre Ré- 
vérend Père Général de l^état préfent 
de nos miffions de la Chine , j*ai deftiné 
les fîx ou fept mois que doit durer notre 
navigation , à vous faire une relation: 
générale de ce qui nous eft arrivé y 
depuis près de vingt ans que nous fommes 
fortis de France , comme à la petfonne dit 
monde à qui, aprè^ I>ieu , nous fommes 
le plus redevables de nos progrès dans 
ces vaftes provinces. Je m'acquitte de ce 
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ilê voir jjeau coup plus tard que je n'euffe 
defiré ; irais une multitude d'occupa* 
tlons preflantes , & qui iefontfuccedées 
jufqu'ici les unes aux autres , m'ont tou- 
jours ôté le loifir de fatisfaire ma recon-» 
noiflance, & de conférer avec vous de 
Cje qui pourroit avancer de plus en plus 
l'œuvre de Dieu , & la converfion des 
Infidèles. 

Je ne vous parlerai point , mon Révé- 
rend Père , de tout ce qu'il nous a fallu 
fouffrir. Quand on vient dans les Mif- 
fions , outre les travaux infé^rables de 
nos fatiguans emplois , il faut s'attendre 
encore & fe préparer à mille événemens 
pénibles , qu'il efl: impoflîble de prévoir. 
Notre Révérend Père Général nous en 
avertiffoit ordinairement dans fes lettres. 
Compt€[ , difoit-il , que pour gagner des 
âmes à Jefus-Chrijl dans le pays des In* 
fidèles où vous êtes , vous deve[ vous ré^ 
Joudre à fouffrir beaucoup , & à fouffrir 
indifféremment de tous. Behe patientes erunt 
m annuntient {{). Il faut être patient & 
courageux dans les contradiâions les 
plus inefpérées ; autrement vous ferez 
inutiles à l'Eglife , & l'œuvre de Dieu ne 
fe fera point 
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Ce fut fur la fin de l'année 1684 9 
comme vous pouvez vous en fouvenir, 
que Dieu fit naître Toccafion d'envoyer 
des Miilîonnakes François à la Chine. 
On travailloit alors en France , par or- 
dre du Roi , à réformer la Géographie. 
MNl. de l'Académie Royale des Scien- 
ces , qui étoient chargés de ce foin y 
avoient envoyé des perlbnnes habiles de 
leurs Corps dans tous lesports de l'Océaa 
& de la Méditerranée , en Angleterre ^ 
en Dannemarck , en Afi'ique & aux ifles 
de l'Amérique , pour y faire les obfer- 
vations néceffaires. On étoit plus em- 
barraffé fur le choix des fujets qu'on en- 
voyeroit aux Indes & à la Chine ; parce 
que ces pays font moins connus en 
France , & que MM. de TAcadémie coiv* 
roient rifque de n'y être pas bien reçus , 
& de donner ombrage aux étrangers 
dans l'exécution de leur deffein. On 
jetta donc les yeux fiu* les Jéfuites, qui 
ont des Miffions en tous ces pays-là , & 
dont la vocation eft d'aller paMout oii 
ils efpérent faire plus de fruit pour lé 
jfalut des âmes. 

Feu M. Colbert me fit l'honneur de 
m'appeller un jour avec M. Caflini , 
pour me communiquer/es vues. Ce fage 
^piilre me dit ces paroles que je n'ai 
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j'amaîs oubliées : Les fciences ^ mon P ère ^ 
ne méritent pas que vous prenie:^ la peine 
de pajjer les mers , & de vous réduire â 
vivre duns un autre monde ^ éloigné de votre 
patrie & de. vos amis. Mais comrne le dejir 
de convertir les Infidèles ^ & de gagner des 
times â JefuS'ChriJl porte fouvent vos Pères 
à entreprendre de pareils voyages ^jefouhai' 
terois qu'ils fe fervijjent de Voccajion ; (S^ 
que dans le temps où ils ne font jp as fi oc* 
cupés à la prédication de F Evangile , ils 
fifient fur les lieux quantité £ohfervations , 
qui nous manquent pour la perfeSion des 
fciences & des arts. 

Ce projet n'eut alors aucune fuite ^ 
& la mort de ce grand Miniftre le fit 
même perdre de vue pendant quelque 
temps : mais le Roi ayant réfolu ^ deux 
ans après , d'envoyer un Ambafladeur 
extraordinaire à Siam , M. le Marquis 
de Louvois, qui venoit de fuccéder à 
M-. Colbert dans la charge de Sur-Inten- 
dant des Bâtimens , & de Direâeur des 
Sciences, Arts & Manufaftur es de France, 
demanda à nos Supérieurs fix Jéfuites 
habiles dans les Mathématiques y pour les 
y envoyer. 

J'enfeignpis depuis huit ans les Mathé- 
matiques dans notre Collège de Paris , 
^ il y en avoit plus de vingt que je de«^ 
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mandoîs avec inftance les Miffions de la 
Chine & du Japon. Mais foit qu^an m'ea 
jugeât peu digne , ou que la Providence 
me réfervlt pour un autre temps , ont 
me laiffoit toujours en France. Je tâ- 
choi$ d'y vivre dans la pratique exaâe 
de tous les exercices de la vie Reli- 
gieufe , perfuadé que les defieins mifé- 
ricordieux de Dieu fur nous s'accom- 
pliffent infailliblement , quand nous 
fuivons fidèlement ce chemin. Je ne fu$ 
point trbmpé : car cette heureufe occa- 
fion s'étant préfentée , je m'offris le pre-» 
mier à nos Supérieurs , qui m'accor- 
dèrent enfin ce que je founaitois depuis 
ii long-temps , & me chargèrent de cher- 
cher des Mifiionnaires pour m'accom-*. 
pagner. 

Je ne vous puis dire , mon Révérend 
Père , la confolation que je fentis en ce 
moment. Je m'eftimois mille fois plus 
heureux d'aller porter nos fciences aux 
extrémités du monde , oîi j'efpérois ga- 
gner des âmes à Dieu, & trouver des 
occafions de fouffrir pour fon amour & 
pour la gloire de fon faint Nom , que dé 
continuer à les enfeigner à Paris , dans 
le premier de nos Collèges. 

Dès qu*on fçut que |e chercboîs des 
Miffîonnaires pour la Chine > il s'en pré-! 
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fcnta un grand nombre d'excellens fujets* 
Les Pères Tachard , Gerbillon , Lecomte, 
de Vifdelou & Bouvet furent préférés 
aux autres^ 

Comme ils étoîent tous capables de 
remplir en France nos emplois les plus 
diftingués , bien d^es perfonnes zélées pa- 
rurent furprifes de la conduite des Su- 
périeurs , qui laiffoient aller aux Miffions 
leurs meilleurs fujets, & qui ôtoient 

rr-là à l'Europe des perfonnes propres 
y rendre des fervices importans. Ne 
vaudroh'il pas mieux , difoient-ils , les 
y retenir^ & envoyer dans ces pays éloignés 
ceux qui , avec une capacité plus médiocre^ 
ont affe[ de forces pour foutenir Us fati^ 
gués des MiJJions , & ^Jfe^^ de [elepour tra^ 
vailler à la converjîon des InfideUs^ Ils 
appuyoient leur fentiment de l'autorité 
de faint François Xavier, qui ne deman- 
doit à faint Ignace , pour la • Miffion 
des Indes , que ceux qu'il ne jugeoit pas 
fi néceflaires en Italie. Vous ave^ (i), 
dit-il , plufieurs perfonnes auprès de vous^ 
qui y quoiqu'ils ne foient ni grands Théo* 
logiens ni Prédicateurs , fcrviroient admi* 
rablement tégâfe en ce pays^ci , s^ils ont 
les autres qualités nécejf aires pour y faire 

■ ' ■ f 

. (i) Lib« a^Epifl.^* 
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- du fruit : ji et font des hommes^ sûrs qiion 
puiffe envoyer feuls aux Moluques , me 
Japon & à la Chine ^ s*ils font doux ^^^ 
prudens ^ charitables , & £unc fi grande 
pureté de mœurs , que les occafions de pi" 
cher^ qui font plus fréquentes ici qiien Euf* 
rope , ne les ébranlent jamais. 

Je conviens , mon Révérend Père ,' 
qu'il n'eft pas néceffaire d'envoyer tou- 
jours aux Miflions des fujets d*un efprît 
il éminent , & d'une capacité ii étendue. 
Les premières qualités auxquelles il faut 
avoir égard , font celles que faint Fran- 
çois Xavier vient de marquer ; toutes 
les autres font inutiles fans celles-là. Qiw 
rum virtus in arumnis & in feHaiionibus 
fpeclïjLta non ejl , is nihil magnum certè 
committitur (i). En vain^ dit ce grand 
Apôtre , vous leur confierez Us emplois im^ 
portant de convertir les ornes , s^ils ru font 
laborlpux ^ mortifiés y patiens : s'ils nefçor» 
vent fouffrir la faim & lafoif^ & Us ptm 
. rudes perfections avec joye. Mais quand 
il fait tant de fond fur la vertu , on me 
permettra d ajouter qu'il n^exclut nul- 
lement ceux qui ont d'autres talens , d£ 
qui s'appliquant aux fciences dans les 
yniverfités ou dans nos Séminaires d'Eu-» 



^■PiMMavwi 



(i) Lib« 4f Epift» 9« 
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rope , y méritent , comme îiii , Teftime 
& l'approbation des fçavans , par les 
. grands progrès qu'ils y font. Quand il 
parle du Japon & de la Chine , ne de» 
mande-t-il pas des hommes pleins d'ef- 
prit & habiles dans toutes les fubtilités 
de l'Ecole , pour découvrir les erreurs 
,& les contradiÔions des ^onzes ? Ne 
veut-il pas des Philofophes qui rendent 
raifon des météores , & des effets les 
.plus cachés de la nature ; des Mathé- 
imaticiensqui connoiflent le Ciel, & qui 
prédifent les éclipfes ? Ils nous admi'^ 
roient y dit-il , quand nous leur expliquions 
ces chofes ; & là feule penfée que nous 
étions des gens fçavans , Us difpofoit à 
nous croire fur Us matières de la Religion» 
Nos tanquam viros doclos fufcipiebant y 
qua dodrina opinio aditum nobis patefecit 
\ad Religionem in eorum animis feren^ 
d2m (i). En parlant même des Indes , 
oii une profonde fciencè ne lui paroif- 
foit pas fi néceifaire , parce que les peu- 
ples n'y font pas toujours fi éclairés, 
•il aioute ces paroles remarquables : 
Quamquam prohitas , pittens ornâtta fci^ 
licety pulmam ferat* Néanmoins ^ dit-il',' 
des gens de Uttres & de vertu font ceux 

(i) Lib.4, Epifl. i.« 
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que nous recevons ici avec flus de joie ; 
parce quils y feront plus utiles à la cori'^ 
verjîon des peuples. Uenvie qu'H eut 
d'écrire des lettres vives & touchantes 
aux Univerfités de France , d'Italie & 
de Portucal , ppur inviter les Doûeurs 
de ces lameufes Ecoles à venir tra- 
vailler avec lui au falut des âmes , mar- 
que bien quels Miffionnaires il defiroit. 
Saint Ignace étoit dans les mêmes 
fentimens. Et c'eft pour cela qu'ayant 
ajouté dans ia Compagnie, aux autres 
Vœux de Religion un quatrième Vœu 
pour les Profés, par lequel ils s'engagent 
d'aller , avec la permiffion de leur Souve- 
rain , dans tous les lieux où le Vicaire 
de Jefus-Chrift jugera à propos de les 
envoyer , (ans rien même demander 
pour leur fubfiftance , il a voulu qu'on 
n'admît à ce degré que ceux en qui on 
remarquerolt plus d'efprit & plus de 
talens naturels , & de capacité pour les 
fciences ; & il n'eut pas , fans doute , 
réglé les chofes de cette manière , lui 
qui çherchoit en tout la plus grande 
gloire de Dieu , s'il n'eût été perfuadé 
que de travailler à la converlion des 
Infidèles , c'étoit un ouvrage tout divin , 
auquel il devoit confacrer , au moins 
en partie , ce qu'il avoit de meilleur 
^ de plus choif} dans Ton Ordre^ 
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. Tout ce que je rapporte ici, vou» 
eft parfaitement connu , mon Révérend 
Père ; vous fçavez combien ce zèle d'al- 
ler porter la foi dans les pays les plus 
éloignés , tû eiTentiel & univerfel en 
notre Compagnie , & quç les plus grands 
talens n'y font pas une raijfon pour retenir 
en Europe ceux que Dieu appelle véri- 
tablement aux Miffions. Vous fçavez 
même quelle eft la délicateilè de conscien- 
ce de nos premiers Supérieurs fur cet 
article; & nous en vîmes un grand exem- 
ple, il y a trois ans , lorfque je me pré- 
parois à retourner à la Chine avec des 
ijujets d'un mérité fort diftingué, que 
ootre Révérend Père Général eut la bon* 
té de m'acçorder. Quelques perfonnes 
regardant plus l'avantage de nos provin- 
ces de France que le betoin des Millions , 
lui repréfenterent la perte qu'elles fai- 
ibient. Je la rejjcns vivement , répondit- 
il , mais il tnefi impoffiHe de refifier aux 
lettres pleines de ferveur & de lefprit de 
Dieu y quils ni écrivent eux-mêmes. Non 
poffum rejijèere Spiritui SanSo^ qui loquitur 
in eonim Utteris^ Nous ne devons donc 
pas regarder le départ de ces Miilion- 
naires comme des pertes, mais plutôt 
comme des avantages pour la religion , 
dont toute l'églife fe réjouit. Ce font 

des 
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îes ordres éternels de^lfi Providence, 

2ui reprend ceux qu'elle n'avoir mis 
ans nos maifons que pour les préparer 
par rétude & par Tacquifition des v^rtu$ 
iblldes à la converfion du nouveaa 
monde, Enfin ce font des grâces. pour 
nous-ntêmes , dont nous devons remer- 
cier Dieu 9 qui choiût parn^i nous de$ 
perfonnes pour un emploi ii. faint , &:,qui 
nous excite par leurs exemples à méprir 
fer le monde, & à mener ici une vie 
quijapproche , autant iju'ilfe peut, de cellç 
de nos chers Frères. 

Ces Pères que je viens de nommer»' 
s'étant rendus aBref): avec moi , nous en 
partîmes le troifieme mars de l'année 
1 68 5, après avoir été reçus dans l'Acadé- 
mie des Sciences , & pourvus par ordre 
du Roi des inilrumens de Mathématiques 
néceiTaires pour aire nos obfervations#^ 
Quand nous eûmes pafKe la ligne » nous 
découvrîmes toutes les-conilellations de 
la partie méridionale. Il n'y a prefque 
point d'étoiles remarquables proche le 
pôle Autarcique ; mais le ciel en eft tout 
rempli le long de la voie la^ée , depuis 
le Scorpion jufqu'à SiriuSé On ne voit 
rien de (enfible dans la partie feptentri<^ 
nale. Le grand §^ le; petit nuage font deux 
jçhofes ûngulieres. Le petit paroît auffi 
TonuXriI. K 
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grand que laliffl^, quoiqu'il ne foît guere$ 
que 1^ moitié dugnand nuage. Quand ont 
les regarde avec des lunettes d'approche, 
ils ne paroiffent point un amas de petites 
étoiles , comme le Prafepe Cancrl & la 
voie laôée, ni même une blancheur 
c>bfcure , comme la nebuleufe d'Àndro*»' 
jnede 8e la tête des comètes; tout y 
paroît beau , comme dans le refte dii 
tiel. 

Le pied du Cruj^cro , marqué dans 
Bayer , eft une étoile double , conv- 
polée de deux petites étoiles fort claires, 
îqui font éloignées l'une de Tautre d'en-*» 
viron leur diamètre : il en contient une 
troiiieme un peu plus éloignée des deux 
autres , mais beaucoup plus petite. 

Nous fîmes quelques obfervations au 
Cap de Bpnne-Efpérance , & dans notre 
traverfée du Cap au Détroit de la Sonde ^ 
dont on a déjà rendu compte au public. 
Nous en avons fait plufieurs autres à là 
Chine , que j'ai envoyées en Europe , & 
dont on trouvera une partie dans les 
voyages de Tartarie du Père Gerbillon , 
qu*ort doit mettre bientôt au jour. Vous 
avez vu , mon Révérend Père', dans la 
relation du premier voyage du Père 
Tachard , la manière obligeante dont 
Meilleurs ks Hgllandois nous reçurent 
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âii Cap de Bonne-Efpérance & à Batavia*' 
H eft vrai , & je dois encore marquer 
ici par reconnoiffance , qu'on ne peut 
rien ajouter aux honnêtetés que nous 
firent ces Méffieurs. Nous y trouvâmes 
plufieurs Catholiques, dont quelques-uns 
eurent le bonheur de fe confeffer , après 
avoir paflfé plufieurs années -ians le pou^ 
voir faire. Ces pauvres gens font bien à 
plaindre : ils quittent leur pays inconfi- 
dérénvent , & vont en Hollande , où ils 
s'engagent au fervice de la Compagnie ^ 
qui les fait paffer aux Indes , d'où ils n'ont 
plus la liberté de revenir : mais leur plus 
grand malheur , c'eft qu'en ce pays-là il 
n'y a plus pour eux d^exercice de reli- 
gion ; plus de meffes , de confeffions ni 
de communions , plus de Prêtres pour les 
faire fouvenir dé leur devoir, & pouf 
les aiHfter à la mort, Meflieurs les Hol^ 
landois trouveroient peut-être plus de 
gens qui s'engageroient à leur fervice , 
& qui les ferviroient même plus fid-éle* 
ment , s'ils permettoient aux Catholiques 
le libre exercice de leur religion ei\ ce 
pays-là , ou du moins s'ils leur procu- 
raient les fecours qui leur font fi nécef* 
faires. Après les avoir confolés le mieux 
qu'il nous fut poffible , nous les exhor- 
tâmes à p^rfévérer dans la foi ^ à garder 

Kij 
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ixiy'iolablement les Commandemens de 
Dieu 9 & à fouffirir leurs maux avec 
patience. Les Catholiques que le mal« 
beur ou la néceflité contraignent de 
quitter ainfi leur pays ^ doivent fairo 
véâexion à quels dangers ils expdfent 
leur falut éternel , & fe perfuader que 
la plus grande punition du péché eft de 
s'engager en des occafions de pécher 
tncore davantage , & de fe mettre dans 
nn état où les moyens de fe convertir 
& de retourner à Dieu ne fe trouvent 
prefque plus. 

Nous arrivâmes à Siam à la fin du 
mois de Septembre de la même année 
1685 , après une navigation fort heu« 
reufe. On ne peut être mieux reçus que 
nous le fûmes du Roi & de fpn Miniure 
M. Confiance. Peodant notre féjour en 
ce Royaume , nous tâchâmes de n*y être 
pas inutiles. Les Pères Gerhillon & de 
Vifdelou prêfcherent TAvent & le Ca- 
rême dans l'églife des Portugais , & 
quand nous n'étions point à Louvo , nous 
f ntendions régulièrement les confeilions 
dans cette églife , les Dimanches & les 
Fêtes* 

Avant que de partir de Paris , j'avoîsf 
pris des mefures avec M. Cailîni^ pour 
pbferver uAe éclipiis de lune qui devoit 
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arriver à Paris le dixième décembre de 
Tannée 1685 , fur les neuf heures du foir, 
& dans le Royaume de Siam l'onziemô 
du même mois fur les trois à quatre 
heures du matin. Comme elle devoit être 
totale ) & qu'on la pouvoit voir en 
même temps à Paris & à Siam, elleétoit 
fort propre pour déterminer au vrai la 
différence des longitudes dé ces deux 
méridiens , & c*eft ce aui noiB porta 4 
•faire avec foin cette obier vation. Le Roi 
de Siam , averti de notre deffein , voulut 
que ce fîit en fa préfence. Il étoit alors 
à Tfce'poujfone y a une lieue au-deffus 
de Louvo ; c'eft une maifon royale qnil 
avoit fait bâtir far !e bord d'un étang ^ 
à l'entrée d'une forêt , où il fe divertif- 
-foit à la chaffe des éléphans. 

Nous avi(?ns préparé pour le Roi de 
Siam une excellente lunette de cin^ 
pieds , par laquelle ce Prince regardoit 
l'éclipfe , pendant que nous l'obfervionrs 
à quatre pas de lui avec M, Confiance, 
qui l'entretenoit , & qui lui fervoit d'in- 
terprète quand il nous faifoît quelques 
queftions. Le Roi ayant vu la veille un 
des types de la lune qu'on a gravé à 
rObfervatoire de Paris , s'écria d'abord 
en regardant la lune parla lunette : F'oilâ 
jujlcrmnt ce quc vous mtfius voir hier dans 

Kiij 
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te typé. La lune s'étant éclîpfée notable- 
ment , il nous demanda pourquoi elle 
paroiflbit renverfée dans la lunette , & 
après Timmerfion totale pourquoi . le 
corps de la lune paroiffoit encore*, puif- 

3u'elle ne recevoit plus aucune lumière 
u foleil ? Ces queftions judicieufes font 
voir quelle étoit la folidité d'el'prit de ce 
Prince , qui nous témoigna en cette 
occaûoft une bonté particulière , dont il 
•nous auroit donné plus de marques, fi 
.fa mort , q\ii arriva peu de temps après, 
de la manière que tout le monde a fçi>, 
n'eût renverfé tous les grands deffeins 
qu'il avoit formés pour l'avantage de !a 
religion -, & pour la gloire [ de notre 
Nation. 

Ce fut au mois de juillet de l'année 
,1686 que nous partîmes de Siam pour 
aller à la Chine. Il y avoit à la rade 
plufieurs vaiffeaux ,'dont les uns alloient 
à Macao (1) , les autres à Canton (1) , & 
en d'autres ports de cet Empire. Mon- 
fieur Confiance nous les offrit tous: 
mais il n'étoit nullement d^avis que nous 



(i) Ville de la Chine qui appartient aux Por- 
tugais. - . 

(2) Ville capitale d'un province de la Chine 
]qui porte le znêine nom. 
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âtlaflîons à Macao. M. TEvêquô def Me^ 
tçllopolis & le Père Maldonade , S^pé* 
fieur de la maifon des Jéfuites Pôrtu-» 
gais , nous détournoîent aaifi dé prendrai 
cette route* . . 

' Lorfqu'o» a des intentions droites & 
qu'on eftlme une Nation , on fe perfuadé 
aifëment qu'elle a pour nous les mêmes 
ientimeps , &: qu'çp peut s'y jSer fans 
rien, rifquen Àinfi les défiances, qu'on 
.s'efforça de nous donner des Portugais 
en cette occafion , firent peu d'imprèf- 
ïion fur nos efprits , & nous nous déter- 
minâmes à prendre la route de Macaoé 
M. Confiance nous voyant fixes en cette 
xéfolution , crut que nous avions de ce 
côté-là des affurances que nous ne di- 
fions pas. Il ne penfa donc plus qua 
nous procurer de fortes recommanda* 
lions auprès des officiers de la. ville. Le 
Roi de Siam eut la bonté d'écrire lui- 
même au Gouverneur , pour l'engager à 
nous être favorable^ Il.le ci;oyoit d'au* 
t^nt plus en droit de lui demartder cela, 
qu'il traitoit^bien les Portug-ais qui ve^ 
noient trafiquer tpois les ans en (ts états* 
Mais. Dieu qui veilloit fur nous , ne 
permit pas que ce voyage réufsît,- Lef 
vaiffeau fur lequel nous nous embaN 
4|uâmes p^^ifoit ppur êtrç bon , & n« 

"Kiy. ^'. 
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valoit rien en efFet. Dès le cinquième 
jour il fit eau de toutes parts. II étoit 
conduit par un pilote qui avoit déjà fdi% 
quatre ou cinq naiifrages, & qui ne 
craignant rien tant que de ne pas arriver 
cette année-là à Jlf^^a^ s^obftinoit à tenir 
le vent , quoiqu'il nous fut contraire , & 
C[u*il augmentât à chaque moment. Nous 
ne faifions que dériver du côté de Cam-- 
hoge (i^ où en peu d'heures nous aurions 
péri miférablement , fi notre capitaine 
n'eût forcé le pilote de céder', & d'aller 
^ent arrière chercher le premier afyle 
qu'on pourroit trouver. Le danger oîi 
nous fûmes en cette occafion eft un des 
plus grands que j'aie couru fur toutes ces 
mers. 

Comme il n'y avoit que fix ou fept 
jours que nous avions mis à la voile , 
nous crûmes qu'il étoit encore temps de 
gagner la barre de Siam , & de nous em- 
barquer dans un autre vaifTeau pour 
arriver à la Chine cette année-là. Nous 
prîmes donc des guides pour nous y 
mener par le chemin le plus court, à 
travers les forêts ; mais nos efforts forent 
inutiles. Ces guides après un mois de 

( I ) C*eft un Royaume qui eft entre \^ 
Hoyaume de Siam U celui de la Cochinchioe» 
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•détours , nous ramenèrent épuîfés de fa- 
tigues à notre vaifTeau , qui fe rendit à 
petites voiles dans la rivière de Siam, au 
mois de feptembre , lorfque la mouflon 
pour aller à la Chine étoit entièrement 
paA^ée. Nous trouvâmes fur notre che- 
min les galères du îloi de Siam , que ce 
Prince , plein de bonté pour nous , avoit 
envoyées pour nous chercher , dès qu'il 
apprit le mau vais fuccès de notre voyage. 
Notre retour donna de la joie à M. 
Conftance, qui ne nous avoit laifle par- 
tir qu avec peine. La crainte qu'on ne 
nous maltraitât à Macao , n etoit pas fans 
fondement; car quelques mois après les 
vaifleaux de la Chine étant revenus à 
Siam, nous apprîmes qu'on avoît reçu 
ordre de Portugal d'arrêter à Macao les 
Vicaires apbftoliques , & les Miffion- 
naires quiViendroient fur d'autres vaif- 
feaux que fur ceux des Portugais. Nous 
vîmes cette année-là même Texécution 
de cet ordre. Un Père Francifcaln de 
Manille (c), parti de Siam en mênïe- 
temps que nous , fut mis en arrêt à (on 
arrivée avec le Capitaine qui l'àvoit 
amené ; on l'envoya énfuite à Goa , d'oii 

fft) Ceft la ville capîtalç des PhUîppine$< 
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il eût bien de la peine à fortir pour re-^ 
courner aux Philippines. 

Nous nous abandonnâmes tannée fui- 
vante à la fage conduite de M. Conf- 
iance. Ce Miniftre nous honora toujours. 
. jd'une proteâion & d'une amitié particu- 
lière.. Ce que nous eftimions davantage 
en lui,^e'etoit un fond de piété & de 
religion qui le portoit à former de 
grands projets pour la propagation de: 
la Foi^ Il protégeoit tous les Miffion- 
naires & les Vicaires apoftoliques , & 
les aidoit à paffer dans le lieu de leurs: 
MifHons , engageant les Capitaines des- 
vaiffeaux qui partoient de Siafn, à les 
porter fûrement à Camtoge, à la Co- 
chinchine,auTong-king & à la Chine, II* 
leur diftribuoit à tous des charités cou- 
fidérables. Il a rebâti les Eglifes des Je- 
fiiites & des Dominicains de Siam. MM., 
nos Eccléfiaftiques François pourront 
dire eux-mêmes tous les biens qu*illeur a 
liaits.* 

Nous avons foitvent déploré ta mort 
tragique de cet homme extraordinaire, 
& nous y avons été d'autant plus fen- 
fibles , qu'il ne lui a pas été impoffible 
de réviter ; mais Dieu qui Tattendoit en^: 
ce moment^ lui avoit donné un coutage 

capable de ibu^nir une fi rude épreuyet. 



JLes Sî^^is y qui Font traité avec tant 
^e cruauté y n'auront poiat manqué de 
iui reprocher- fes grandes aumônes, & 
tout ce qu'il avoit entrepris pour établir 
folidement là Religion Chrétienne dans 
tts Indes. Mais tt qui pouvoii le rendrç 
coupable devant eux y c'eft ce qui nous 
.donne le plus fujet de^croire que Dieu 
Jui aiira fait p^rt dô fés grandes mi-^ 
féricordes , car \ft Fils de Diew a promis 
de fe déclarer hautement devant fou 
Percx , pour ceux qui n'auront point 
rougi de lui devant les hommes; &Dieiï 
a d^s grâces & des xeffources infinies , 
pour mettre ds^ns les voies de falut ctyxiù 
qui ont été véritablement zélés , pour y 
€n faire entrer beaucoup d'autres^ 

Je ne parle point ici de l'illuftre Ma* 
dame Confiance y il efi impoffible de 
penfer à ce qu'elle a ibuffert dans cette 
f rifte révolutioa ^fans être pénétré d'une 
vive douleur. On n'ignore pas en France 
Pextrême mifere à l2K}uelle elle eft en- 
core réduite y & l'on efi bien à plaindre 
d[e vouloir & de ne pouvoir pas la ibu^ 
tenir ,çOin^e on le louhaiteroit. 

Nous partîmes de Sîam , pour ïa fé- 
conde fois f le dix-neuvieme Jiun de 
l'année ^687^ fur un navire Chinois qui 
$Uloit à Nimpo. Outre que nos mefures^ 

Kv) 
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étoient bien prifes , Dieu donna m^ 
core vifiblement fa bënédiâion à notre 
voyage. 

Les Chinois qui nous conduifoient 
nous parurent fort {uperftitieux.. Ils 
avoient une petite idole à ta poiTpe de 
leur vaiffeau ^ devant laquelle ils entre- 
ténoient jour & nuît une lampe allit» 
mée : ils lui of&oient afTez fouvent y de* 
vant qu^ils fe niiiTent à table, les viandes 
préparées pour le repas* Mais comnse ils 
appercevoient que nous n'y touchions 
point 9 toutes tes fois qu'on les avoit 
ainû offertes , ils en firent mettre à part ^ 
& on ne préfentoit point à Tidole ce qui 
étoit deftiné pour nous. Le cutte qu'ils 
rendoient à cette faufie divinité ne fe 
l>ornoit pas là : fi-tôt que la terre paroif* 
foit , celui qui avoit foin de l'idote ^ 
prenoit des papiers peints & coupés ea 
ondes, & les jettok dans !a mer» après 
.avoir fait une profonde inclination de 
ce côté-là. Quand le calme nous pre- 
noit 9 tout réquipage poufibk de temps 
en tetnps des cris , comme pour rappel^ 
Jer le vent. Dans le gros temps ils jet- 
toient au feu des plumes , pour conjurer 
la tempête & pour chaffer te démon » 
ce qui répandoit par-tout le vaiiTeau une 
p^îanteur iofuj^rtable. Mais leur zèle";^ 
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4>u plutôt ieur fuperflition ^redoubla à 
la vue d'une montagne qu'on découvre 
en paffant le canal de la Cochînchine ; 
car outre les inclinations & tes génu- 
flexions ordinaires , & tous les papiers 
à demi brûlés quHls jetterent dans la 
mer , les matelots fe mirent à faire un 
petit vaifleau de quatre pieds ; il avoit 
fes mâts , ies cordages ^ tes voiles & fes 
banderoles , fa bouflole , fon gouvernail , 
fa chaloupe 9 fon canon , fes vivres y fes 
marchandifes ^ &C même fon livre de 
compte. On avoit difpofé à la poupe , 
à la proue & fur les cordages , autant 
de petites figures de papier peint qu il y 
avoit d'hommes fur le vaifleau. On mit 
la petite machine fur un brancard ; on 
la leva avec beaucoup de cérémonies ; 
on la promena par le vaiiTeau au brutc 
du tambour &c d'un baflin d'airain. Un 
matelot habillé en Bonze conduifoit la 
marche 6c s'efcrimoit avec un long bâ» 
ton , en jettant quelquefois de grands 
cris. Enfin on le fit defcendre doucement 
dans la mer, & on te fui vit des yeux 
auffi loin que l'on put. Le Bonze monta 
fur la dunette , pour continuer fes cla* 
meurs, & apparemment pour lui fou» 
haiter un heureux voyage. 
Nous eûmes un calme de quatre jovrs 
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à Ia( hauteur à^Emouy (i). L'horîfoiC 
couvert de nuages fart noirs, & les 
vents de nord & de nord-eft , qui foufr- 
floient de temps en temps , étoient des^ 
préfages d'une grande tempête. Les Chi- 
nois alai^més invoquèrent leur idole 
avec phis de ferveiw que jaimais , & dans 
la crainte d'être furpris de ces furieux 
Typhons , qui défolent ces nïers y ils tâ- 
chèrent plufieurs fois de gagner la terre i 
mais ce fut en vain^ Ils gardoient tous 
un morne filence , & ils trouvaient mau>- 
vais que nous parlaflîons entre nous: 
autres MiffionnaireSr Notre interprète 
nous en avertit en fecret , & nous mart- 
qud que notre tranquillité leur paroif-^ 
foit d'un aufli mauvais augure y que le 
calme même. Nous fîmes un vœu à 
faint François Xavier , Patron de ces^ 
jners, pour obtenir up vent favorable^ 
Dieu nous le donna dès le lendemain ^ 
& nous pafsâmes heureufement entre 
la terre -ferme de la province de Fo^ 
^/V/2, & rifle Formofe^ dont nous vîme*J 
quelques montagnes à Thorifonv 

A trente ou quarante lieues de Nimpœl, 
en entre dans un labyrinthe d'ifles éle* 
iVées 5» pacmi leiquelles on ne fe recon-^ 



«r 



i>l yiU^ d« U'Chii^e^- 



it cumufes» 23 f 

aôlt plus. Le parti que nous prîmes fut 
d'obferver k chemin qiLie faifoit notre 
yaiffeau ^ les terres entre leiij|uelles il 
paffoit , & fur kfquelles il portoit le 
cap> & d'en laire une carte particu- 
lière , qui pût être utile à ceux quinavi-^ 
geront dans ces mers. Cette carte ne 
marque que notre route , quoiqu'il y en 
;ait d'autres^ aulîi bonnes entre ces ifles ^ 
& peut-être meilleures pour les grands^ 
vâifleaux ; car je me fouvienS' que nos^ 
pilotes fondoient fouvent , & qu'eri cer* 
tains endroits ils ne trouvpienf que 
quatri? braffes d'eair. 

C'eft à MeflîeurslesAnglois qu'il fauf 
s'adreffer » (l Ton veut avoir une ^Xws^ 
grande cônnoiflance de cette mer ; car 
^depuis trois ans ils en ont fait une carte? 
générale^ Us ont fondé par-toiK ; ils ont 
vifité toutes- les ifles : ils fçavent celles^ 
qui font habitées & celles oit Ton peut 
te pourvoir d'eau. Cefl un travail de 
fix mois ,. digne de l'application & de la> 
curiofité de ces Mefîieurs. J'ai vu une de 
ces cartes à grands points y & fort biei* 
deflinée , entre les mains de M. Gatche- 
polie,. homme de mérite, qui eft à prév- 
ient à laChine Conful , & Préfident de la 
Compagnie Royale d'Angleterre, pour 
tout le commerce que les^ Angloi^ ^ 
i^nt«. 
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Nous mouillâmes enfin devant la vilTé 
de Nimpo , le 23 de juillet de l'année 
X687, trente-quatre Jours après avoir 

3ultté la barre de Siam ^ & deux ans 6^ 
emi depuis notre départ de France. Je 
ne vous dirai point , mon Révérend 
Père , la joie dont nous fumes pénétrés , 
& les aâions de grâces que nous ren- 
dîmes à Dieu , lorfque nous nous vîmes 
heureufement arrivés au terme de nos 
plus ardens defirs. Il faut être appelle 
aux Millions 9 & y venir dans la feule 
vue de fervir Dieu , & de travaj|ler au 
falut des âmes , pour fe former une jufte 
idée de ce qu'on éprouve dans ce mo- 
ment. Il faut bien dire que nous chan- 
geons alors de force , mutabunt fortitudi^ 
nem (i) ; car nous ne fongions plus à la 
France , ni à ce que nous avions pu y 
laiffer d*efpérances & de douceurs. Cette 
paix même , dont nous jouiflbns dans les 
Maifons Religieufes j &C les facilités que 
nous avons d*y vivre dans le recueille* 
ment qui peut tenir Tame unie à Dieu, 
n'étoient plus des objets qui nous tou- 
chaflent. La multitude des âmes que 
nous avions devant les yeux , le •choix 
que Dieu avoit fait de nous pour leur 
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porter ùl connoiflknce 9 & les occafions 
de fouffiir que nous efpérions trouver 
occupoient entièrement nos efprits ^ 
paroiflbient devoir amplement nous dé* 
dommager de tout. 

Nimpo , que quelques Européens ont 
appelle Iitf/72po , eft une ville du pre- 
mier ordre de la province de Tche-kiam; 
& un très-bon port fur la mer orientale 
de la Chine 9 vis-à-vis ^u Japon. Elle 
èâ 9 félon nos obfervations , à vingt- 
neuf degrés dnqu^te-fix minutes de 
latitude feptentrionale , éloignée de cinq 
ou fix lieues de la mer. On y va dans 
une feule marée par une fort belle ri- 
vière, large pour le moins de cent cin- 
quante toifes , Se profonde par-tout de 
iept ou huit brades , bordée de falines 
des deux côtés , avec des villages &c des 
campagnes cultivées , mie de hautes 
montagnes terminent à ITiorifon. Vetxb' 
bouchure de la rivière eft défendue par 
une fortereffe & par une petite ville du 
troifieme ordre , nommée Tm-kay , en* 
vironnée de tours & de bonnestaurailles. 
Il y a là un bureau ^ oii l'on reconnoît 
tous les vaiiTeau^ qui entrent. Les Mar» 
chands Chinois de Siam & de Batavia 
viennent tous les ans à Nimpo pour y 
jçhercher des foies ^ car c'eit dans cettei 
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province qiîe fe trouvent les plus belW 
de la Chine. Ceux de Fp^kien & des 
autres provinces voifines y abordent auffi 
continuellement. 

Les Marchands de tiimpo font un 
grand commerce avec le Japon , oîi ils 
alloient dès le temps de S. François Xa* 
vier ; & c'eft d'eux apparemment qu*il 
apprenoit ces particularités de la Chine ^ 
qu'il écrivoit en Europe fur la fin de fa 
vie. Il paroît même qu*il avoit forgé à 
paffer à la Chine fur leurs vaifleatix. 
lÀampo Ti) ^ dit- il ^ ejl une grande ville de 
la Chine ^.éloignée du Japon de cent cin^ 
quunte lieues follement. Tai de fortes rai" 
fons de croire que cejera la porte par où les 
Miffionnaires de notre Compagnie, entreront 
dans ce grarid Royaume , & que les autres 
Religieux y pourront venir enfuite contenu 
ter le defir ardent que Dieu leur infpire de 
travailler au falut, des infidèles. Je prie 
donc ceux qui défirent la converfîon de ces 
peuples^ defecommander t affaire a Dieu ( a). 
C'eft eiï ce temps-là très-probablement 
qu'il fongeoit' à s'adreffer à l'Empereur 
du Japon même , & à lui demander un 
paâe'-port ^ car on difok que ce Prince 
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ayôit alors une liaifon fi étroite avec 
rEmpereur de la Chine , qu'il avoit 
même un de fesfceaux pour icellêr des 
patentes Se dcspaffe-portsaux vaiffeaux, 
& aux perfonnes qu'il voudroit y en- 
voyer. 

5lous fommes, je crois , les premiers 9 
mon Révérend Père , qui avons pris ce 
chemin-marqué , dès les premiers temps 
de notre Compagnie , par l'Apôtre des 
Indes , & par oii apparemment il eût 
voulu entrer lui-même à la Chine ; fi 
l'ambaffade de Jacques Pereïra n'eût pas 
manqué, par l'avarice & la jalaufie du 
Gouvçrneur de Malaque, & qu'il eût 
pu préférer la route de Nimpo à celle de 
Sancian , oii il mounit. 

Le Père Martini rapporte que de forf 

temps i^tre Compagnie avoit une églife 

à Nimpo. Il faut quç cette églife ait été 

entièrement détruite dans l'irruption d$s 

Tartares ; car nous ne trouvâmes en y 

arrivant aucun veftige ni d'égUfe ni de 

chriôianifme. Oa étolt même fi peu ac-' 

coutume à y voir des Européens, que le 

peuple accouroit de toutes parts pour 

nous regarder , comme fi nous euÀions 

été des hommes de quelque nouvelle 

efpece. 

Les Mandarins ayant fçu notre arri* 
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vëe, voulurent nous voir en partîcu* 
lier , &c nous reçurent avec civilité. Us 
nous demandèrent ce que nous prétend 
dions , & <juel étoit le fujet de notre 
voyage. Nous répondîmes que la grande 
réputation de TEmpereur par toute la 
terre , & la permiffion qu*il donnoit aux 
Etrangers de venir dans fes ports, nous 
avoit déterminé à entreprendre ce voya- 
ge ; que notre deffein étoit de demeurer 
avec nos fireres pour y fervir le vrai 
Dieu ; que nous avions appris , à notre 
grand regret, que piufieurs d'entre eux 
etoient déjà morts, ôf que la plupart 
des autres, accablés de vieilleffe & d'in- 
firmités , demandoient du fe cours. 

J'ajoutai que le Père Ferdinand Ver- 
bieft s'étoit donné la peine de m'écrire 
lui-même en Europe pour m'înviter à 
venir à la Chine , & qu'il avoit donné 
ia lettre au Père Philippe Couplet , qui 
me Tavoit fidèlement rendue. Il nous pa- 
rut que ces Officiers avoient une confidé- 
ration particulière pour le Père Verbieft ; 
que nos réponfes leur faifoient plaifir; 
& que s'ils euflent été les maîtres , ils 
nous auroient volontiers accordé la per- 
miffion que nous leur demandions , de 
nous retirer en quelqu'une des églifes de 
notre Compagnie, Mais Iç Viccroi , qui 
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haiflbît notre Religion , fut caufe que 
nous ne pûmes profiter de leurs bonnes 
difpofitions. Il les blâma d'avoir fouffert 
que nous priffions une maifon kNimpo i 
quoique les chaleurs fuffent alors fi vio-» 
lentes , qu'il eût étéimpoflîble de demeu« 
ter fiir les vaiffeaux. Il écrivit cnfuite 
contre nous au Tribunal des Rites , priant 
qu'on défendit aux vaifieaux Chinois ^ 
qui trafiquoient dans les Royaumes voi* 
uns, d'amener jamais aucun Européen 
à la Chine. Peut-être ei^éroit-U que la 
réponfe du Tribimal des Rites nous étant 
contraire, il pourroit confifquer à fou 
profit levaifleauqui nous a voit amenés ^ 
& fe faifir de tout ce que nous avions, 
apporté. 

Cependant , fans perdre de temps i 
nous mandâmes notre arrivée au Mi& 
fionnaire de notre Compagnie qui de- 
meuroit à Ham-Tcfuou^ capitale de la 

Srovince , fans fçavoir encore fon nom.' 
bus accompagnâmes nos lettres de 
celles que vous aviez eu la bonté de 
nous donner pour le Père Verbieft. Par 
une providence particulière de Dieu^ 
- il fe trouva que le Miflîonnaire de Hamr , 
Tcheou étoit le Père Profper Intorcetta , 
Sicilien de nation , qui avoit eu le bon# 
Jxeiu: de fouf&ir pour Jefus^Chnft la pri^ 
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fon & Texil dans la dernière perfécu- 
tion. Comme il étoit venu, en Europe* 
en 1672 pour les affaires de la Miffion, 
je lili avois dès-lors écrit pour me join- 
dre à lui, & me confacrer au fervice 
de réglife de la Chine. Ainfi fa joie fut 
grande quand il apprît que nous étions 
fi proches de lui. (i) Dieu foit béni , 
nous dit-il dans la lettre qu'il nous écri- 
vit, de ce quil nous a fait enfin mijeri" 
xorde>i II vous a fauve du naufrage , afin 
de fauver par votre moyen cette Miffion 
affligée , qui pcriffoit tous les jours faute 
' d ouvriers & de fuours. Il nous envoya' 
fur le champ un de fes Catéchiftes , qui 
étoit Bachelier, avec deux de it^ do- 
meftiques, & nous manda de quelle n":a- 
niere nous devions nous comporter avec 
les Mandarins. 

Ayant appris enfuite, par le mémoire 
£(ue nous lui envoyâmes , quelles étoient 
nos vues & nos defleins , il nous répondit 
encore , en nous ouvrant fon cœur : Vous 
niave:^ pUinement iclairci , dit- il 9 fur tout 

(i) Benedîdus Deus quifich nobifcum wiferi'i 
^ordiam fudm. Liheravit vos 4 naufragio , ui prope 
m^ttfragam Miffion em noftratn opéra r lis dejiitutam 
*pejird operd^ ac lakoribus -ab ajuis lachrymaruin 
fifmmiquf mfBrçris cripfrct» 
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"i^t qut je voulais fçavoir. Dès que f appris 
votre arrivée à Siam , je penfai toutes lei 
chofes que vous me marque:^; je ne fçai fi 
ce fut par Mfie infpiration particulière , où 
par une jîmple conjeHure : ce que je vous 
puis dire , ^efi que je vous attendais aveé 
impatience. Et ptéfentement que vous êtes 
arrives , je fuis comblé de çonfolation. 

La réfolution qu^avoit pris le Viceroi 
de Tche-Jdam , d'écrire à la Cour des 
Rites, pour nous feire renvoyer de la 
Chine , iétoit la feule chofe qui troubloit 
ia joie de ce faint homme. H eut recours 
à Dieu ,,& fit faire pour nou^des prières 
publiques dans fon églife. Il obligea \wU 
qu'aux petits enfans à implorer le fecours 
i du Ciel. Quand ils étoient prollernés 
devant l'image du Sauveur, il leur fai* 
foit prononcer ces ^^xo\^si Seigneur ^ eré 
votre faint nom , conferve^ Us Pères qui 
smtnnent ttavailkr fiu falut de nos ameSf 
Pendant que nous demeurâmes à 
tp , Nimpo y nous eûmes plus d'une occa-* 
fion de parler aux Mandarins de la g^-an- 
deur & de la puiffance de Dieu, Il y 
âvoit trois ou quatre mois qu'il nepleù* 
j^oit point dans tout le pays , ce quï rui^ 
lioit les moiflbns , & faifoit craindre une 
famine gé irale. On avoit oi"donné de# 

|€Ûjie$ dans la viUf ^ Se des priete^ danU 
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tous les pagodes. Le Gouverneur inquiet 
s'avifa de nous confulter fur les caules 
de cette fécherefle. H nous demanda fi 
nous en avions auffi quelquefois en Eu« 
rope 9 & ce que nous ûifions alors pour 
en être délivrés. Nous lui réponcBmes 
que le Dieu que nous adotions étant 
tout puiflant, nous avions recours à lui, 
& que nous allions dans nos églifes im* 
plorer fa miléricorde. Mais il y a plus 
d'un mois , répliqua-t-il « que uousfaifons 
$a même chofc: nous allons à la pont du, 
nddi ^ & a tous Us pagodes de la ville Jans 
pouvoir rien obunir. Nous rien Jommes 
point futpris , Sàgneur y lui répondîmes* 
iK>us, & fi vous nous ptrmeae^ de vous 
éèirc librement nos penfées y nous vous en 
é^tcouvrirons la véritable caufe. Nous com* 
i^ençâmes alors à lui parler de Dieu, &à 
lui £iire conooître qu'il a voit créé le Ciel 
& la terre , les hommes, & tout ce qui 
étoit dans Tunivers ; que tout dépendoit 
de lui, les pluies & la fécfaerefie » la famine 
& Tabonaance» les biens & les maux^ 
avec lefquels il châtioit ou récompen* 
foît les hommes , félon qu'il le jugeoît 
à propos ; que nous adreflant à lui , 
comme nous faifions en Europe » nous 
prions celui qu'il falloit prier véritable- 
l&ent , parce qu'étant le fouverain Sei« 

gneuç 
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gneiir de toutes chofes , il avoît le pau- 
voir d'exaucer nos prières. Mais U ritn 
tfi pas ainfi de vos Dieux , lui dîmes- 
nous , ils ont des yeux , & ne voyent point ; 
ils ont dis oreilles & n entendent point ; 
parce que ces faufes divinités ayant été 
autrefois des hommes mortels ^ ils n^ ont pu 
s^exempter de là loi commum de mourir ^ 
ni des fuites ordinaires de la mort : ainjt 
n ayant plus ni fentiment ni pouvoir , il 
ne faut pas être furpris s^ils ne vous écou^ 
tent point. Le titre de divinités quils tien* 
ntntJe la libéralité des Empereurs^ ou de 
la fupcrfiition des peuples , ri ajoute rien i 
ce qu^ils étaient d^ eux-mêmes ^ ni ne leur 
donne aucun pouvoir réel & véritable de 
difpoftr des pluies^ ou de commander fur 
la terre aux autres hommes. 

Le Gouverneur nous écouta paifible- 
ment , & nous pria de demander à notre 
Dieu qu'il leur, accordât de la oluie. 
Nous le ferons volontiers j lui répondîmes- 
nous; mais tout le peuple ayant befoin 
de cette grâce , il liefl pas jufie que nous 
là demandions f culs. Eh bien, dit'iljf irai 
demain che^-vous pour adorer le Dieu du 
Ciel , & pour lui préfentcr des parfums. 
l'admirai en cette occafion la ferveur 
de nos Pères , & je fus charmé de voir 
qu'ils et oient remplis de cette foi vive 
Tome XV lU L 
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que notre Seigneur recommandoît à ks 
Apôtres : Hakae'fidem Dei(\). Nous nous 
préparioils à la cérémonie, lorfque nous 
apprîmes que le Gouverneur devoir le 
kndemain , en fortant de notre maifon , 
aller avec tous les autres Mandarins de 
la ville à une montagne voifine fa'crifier 
au dragon des eaux. Nous jugeâmes qu'un 
culte partagé ne {leroit pas agréable à 
Dieu ; ainfi noftis envoyâmes /lotre in- 
terprète lui dire , qu'oo ne pouvoit 
fervir deux maîtres ; & que s'il vouloit 
nous faire l'honneur de venir adorer le 
vrai Dieu chez-nous , il ne falloir point 
qu'il allât ailleurs. Le Gouverneur ré- 
pondit, que ne pouvant fe difpenferde 
le trouver le lendemain au rendez-vous 
de la n>ontagne , il ne viendroitpas'chez- 
nous. Il fit quelques jours après un peu 
de pluie ; mais elle fut fuivie d'un orage 
fi violent & d'un vent fi furieux, que 
les campagnes en furent défolées , & 
qu'un grand nombre de vaiffeaux péri- 
rent fur la côte. C'eft ainfi que Dieu 
punit quelquefois les pécheurs ; permet- 
tant que les remèdes même qu'ils fou- 
haitent le plus ardemment , deviennent 
pour eux une féconde, punition & un 
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mal plus grand que tous les autres. 

Le fécond jour de Novembre nous 
apprîmes que l'Empereur nous appelloit 
à Péking , par cet ordre plein de bonté ; 
Que tous viennent à ma Cour. Ceux qui 
f gavent Us Mathématiques demeureront au-- 
pris de moi pour me fervir^ les autres iront 
dans les provinces oit bon leur fembUrUm 
Aufli-tpt qu'on nous eut remis Tordre 
impérial, les principaux Mandarins de 
Nimpo nous rendirent des vifites de con- 
gratulation , fur l'honneur que nous fai- 
loit l'Empereur. Nous partîmes inconti- 
nent , & nous prîmes notre route par 
la ville de Ham-Tcheou , capitale de la 
province , oîi nous eûmes la confolation 
de voir le Père Intorcetta , & de paffer 
quelques jours avec lui. Les Chrétiens 
envoyés de fa part vinrent nous rece- 
voir au bord de la rivière , & nous ac- 
compagnèrent jufqu'à 1 eglife ,bîi le Père 
attendoit notre arrivée. Il nous conduifit 
devant le grand autel, où, profternés de- 
vant l'image du Sauveur , nous adorâ- 
mes le Seigneur qui nous combloit.de 
tant de grâces. Nous nous tournâmes 
enfuite vers le Père , & nous l'embraf- 
fâmes tendrement. Nos larmes plus que 
nos paroles lui marquèrent notre joie , 
& là vive reconnoiffance dont nous 

Lij 
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étions pénétrés. Ce Père qui eft mort 
depuis quelques années , étoit alors Vi- 
ce-Provihçial de notre Compagnie à la 
Chine. Quoiqu^l fût tout blanc , & âgé 
d'environ foixante ans , il étolt encore 
cfunefanté forte & vigoureufe, J'apporte 
fon portrait en France ; ç'eft celui qu'on 
peignit après fa mort , & que félon la 
coutume des Cbinoi5 on porta dans la 
pompe fimebte , lorfqu'on conduifoit fon 
corps à lia fépulture. 

Les autres villes par oîi nous paflames 
depuis ffam-tcheou jufqu'à Pékin , nou5 
reçurent avec honneur. Nous étions ac^ 
compagnes d'un Mandarin , qui avoit 
foin de tout ce qui noua étoit neceflaire, 
Je fçai qu'il y a des gens en France qui 
blâment , & qui condamnent tes honr 
neurs que les MiflSonnaires permettent 

?u'on leur rende dans le& pays infidèles, 
'e que je puis affurçr, ç'eft que nou$ 
ne les cherchons pas , & que nous les ^É 
évitons autant qu'il eft poffible. Maïs on 'w 
n'eft pas maître de refufçr de pareilles ' 

diftinftions à la Chine , quand on v^ ^ 

ou qu'on vient par ordre de TEmpereur, 
On feroit regardé comme des impofr 
teurs dans les villes par où l'on paffe , .fi 
l'on ne gardpit pas cet article du céré? 
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mcnial ^ & qu'on fe dît cependant en« 
voyé ou appelle du Prince, t'avantage 
que nou$ en retirons , & que perfoime, 
à te que je <rois ne pottrra méprifer , 
c'eft que les Mifliannaires qui vont avec 
ces marques .d'honiieur , recommandent 
aux Mandarins des provinces par oii ik 
paflent , les autres Miflionnaires qui trsf 
vaillent dans leur diftriô ; c'eft qu'ils 
appaifent les perfécutîons qire la malipe 
des infidèles leur firfcitc quelquefois ; 
c'efl: enfin tqne les Chrétiens , appuyés 
de leur crédit ^ vivent en paix ^ & que 
les infidèles jie craignent point d'em- 
jbraâer notre fainte Religixm ^ quand ils 
Ja voyènt fi bien protégée. Je ne parle 
point des bons offices qu'on rend siurn aux 
Marchands Européens ^ qui ont tpielque- 
fois befoin de recommandation dans un 

Îays , où ils font expofés à la varice & 
la perfidie de certains Officiers , qui 
ne fi^înt pas toujours fort équitables. 

Nous n'arrivâmes à Feking que le fep- 
tiéme février de l'année n688. Toute 
la Coiu: étoit alors endeiiii pour la mort 
de l'Impératrice , aïeule de l'Empereur. 
Nos Pères étoient plongés auffi dans la 
douleur, pour la perte qu'ils vcnoient 
- de Élire du Pcre Ferdinand Verbieft , 
décédé dix joxirs auparavant d'ime lan- 

L iij 
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gueiir qui le confumoit depuis quelques 
années. Ce ferviteur de Dieu ayoit 
beaucoup foiifFert pour la foi dans la 
dernière perfécution. Il fut mis eh prifon , 
& chargé de pefantes chaînes , qu'il 
porta plus long - tetnps que les autres 
Confefleurs de Jefus-Chrift. Dieu fe fer- 
vit de lui pour les faire rappeller de 
leur exil de Canton , & les rétablir dans 
leurs Eglifes , où ils travaillèrent à ra- 
'maffer leur troupeau , que la crainte 
des banniffemens & de la perte des biens 
avoît diffipé. Il fut depuis ce temps-là 
le proteâeur de la foi , & Tappui des 
Millionnaires que les Mandarins inquié- 
toient ou perlécutoient dans les pro- 
vinces. C'eft ainfi qu'en parle le Pape 
Innocent XI dans le bref qu'il lui fit 
Thonneur de lui envoyer en 1681. 

Nous n'oublirons Jamais que nous lui 
fommes redevables de notre entrée à la 
Chine y & d'avoir rompu , par fon cré- 
dit , les pernicieux deffeins du Vice-Roi 
de The-kiam. Notre joie eût été complette , 
fi , comme il le defiroit , nous euffions 
pu le voir avant fa mort , lui commu- 
niquer nos deffeins , profiter de fes lu- 
mières , & prendre des règles de con- 
duite d'un homme, que tous lesChré-^ 
tiens de la Chine regardoient avec rai- 
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(on comme leur père & le refliaiirateùr 
de notre fainte Religion eiî leur pays. 
Mais Dieu nous failbit d'ailleurs affez 
d'autres grâces. Comme nous ne penfions 
point à demeurer à la Cour , mais à 
nous répandre dans les provinces pouf 
travailler au falut des âmes , nous nous 
réfignâmes plus aifément à la volonté 
de Dieu. Le Père Gerbillon comptant 
fur fes forces, que l'excès du travail a 
beal:^coup diminuées depuis ce temps-là, 
demanda inftamment d'aller aux extré- 
mités de la province de Chenfi^ dans l'an" 
cienne EgUfe du faint homme le Père 
Etienne Faber , François de Nation^ C'eft 
la Miifion la plus rude & la plus labo-i* 
rieufe de la Chine. , & celle où Tort 
éft plus deftîtué de toute confolation 
humaine. Le Père Bouvet fouhaitolt dé 
pafler dans le Lcao-tôn , & dans la Tar- 
tarie Orientale , 011 Ton n'a point en- 
core prêché TEvangile : les iautres n'a- 
Voient point encore pris de parti. 

Cependant no^us demeurions tous dans 
la maifpn de nos Pères de Peking. J y 
trouvai le Père Antoine Thomas , que 
j'avois vu autrefois à Paris , quand il y 
paffa pour aller à la Chine. Je tâchai de 
le confoler fur la mort du Père Verbieft, 
dans qui , outre les raifons communes , 

Liv 
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âl perdoit un véritable ami. Il nous dif- 
pofa, de fon côté , à foutenir avec cou- 
rage les contradiâions auxquelles nous 
devions nous attendre , en ajoutant que 
chaque MiflSbnnaire devoit s'appliquer 
ces paroles de Saint-Paul ( i ) : Omncs 
^ui pih volimt viverc in Chnfio Jcfu pet" 
ficutiomm patUntur : Tous ceux qui veit' 
lent vivre dans la pieté ^ félon Jefus-Chrift , 
fouffriront perfécution* 
~ Le Père Jofeph Tiffanier , François 9 
m'écrivit en ce temps-là de Macao , à 
peu près la même chofe. C'étoit un ex- 
cellent Religieux , qui a voit été Pro- 
vincial & Vifiteur de la Miffion. Ces 
avis ne nous jintimiderent point , par la 
grace^ de Dieu » parce qu'on ne nous 
promettoit que ce que nous étions venu 
chercher dans les Miffions. 
. Les obféques du Père Verbieft'fe fi- 
xent l'onzième mars 1 688. Nous y affif- 
lâmes ; & voici l'ordre qu'on garda 
en cette cérémonie. Les Mandarins que 
l'Empereur avoit envoyés pour hono- 
rer cet ilKiftre défunt 9 étant arrivés 
fur les fept heures du matin « nous nous 
-rendîmes dans ia falle oii le corps du 
Père étpit enfermé dans fon çercueiU 

(i) a Tinu chap. } » v. la* 
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Les cercueils de la Chine font grands , Se 
d'un bois épais de trois <Hi ({uatre pouces/ 
vernilTés & dorés pat dehors , mais itt^ 
mes avec un foin extraordinaire , pour 
empêcher l'air d'y pénétrer* On porta 
le cercueil dans la rue ^ & oii le pofa fur 
xm brancard au milieu d'une .efpece de 
dôme richement couvert^ & foutenu de 
quatre colonnes. Les côlomnes étoient 
revêtues d'omemei!)s de foie blanche 
( c'eft à la Qiinela couleur du deuil ) & 
d'une . colonne à l'autre pendoient plu* 
iîeurs fefbiis de foie de diverses airtres 
couleurs , « qui faifoit un très»-bel efFet. 
Lô brancard étoit attaché fur deux mats 
d'un pied de diamètre, & d'une longueur 
proportionnée à leur grofleur , que foi- 
xante oai quatre-vinit hommes arrangés 
des deux côtés dévoient porter fur leurs 
épaules. Le Père Supérieur , accompagné 
de tous les Jéfuites de Peidng , fe mit à 
genoux devafit le corps au milieu de la 
rue. Nous fîmes trois profondes inclina- 
tions jufqu'à terre , pendant que les 
Chrétiens, qui étoient préfens à cette 
tride cérémonie , fondoient en larmes 
& jettoient des cris capables d'attendnir 
les plus infenilble^. La marche com- 
mença enfuite dans cet ordre* 
On voyoit d'abord un tableau di( 

Lv 
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vingt-cinq pieds de haut fur quatre de 
large , orné de féftons de foie , dont le 
fond étoit d'un taffetas rouge , fur lequel 
le nom & la dignité du Père Verbieft 
etoient écrits en Chinois en gros carac- 
tères d*or. Cette machine , queplufieurs 
hommes foutenoient en Talr , étoit pré- 
cédée par une troupe dé joueurs d'inftru- 
mens , & fuivie d'une autre troupe qui 
portoit des étendards , des feflons & des 
banderoUes. La croix paroifToit enfuite 
dans une grande niche ornée de colonnes, 
& de divers ouvrages de foie, Plufieurs 
Chrétiens fuivoient, les uns avec des 
étendards comme les premiers, & les 
autres le cierge à la main. Ils marchoient 
deux à deux au milieu des vaftes rues de 
Peking , avec une modeûie que les Infi- 
dèles admiroient. On voyoit après dans 
une niche l'image de la fainte Vierge & 
de l'enfant Jefii^ , tenant le globe du 
• inonde en fa main. Les Chrétiens qui 
fuivoient avoient aufS à la main des 
cierges ou des étendards , comme ceux 
qui précédoient. 

Un tableau de l'Ange Gardien venoit 
encore , accompagné de la même ma- 
nière , & fuivi du portrait du Père Ver- 
bieft , qu'on portoit avec tous les fym- 
boles qui convenoicnt aux charges dont 
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TEmpereur l'avoit honoré. Nous paroif- 
fions immédiatement après avec nos 

-habits de deuil , qui font blancs à la 
Chine, comme j'ai dit; & d'efpace en^ 
efpace nous marquions la triftefle dont 
nous étions pénétrés , par des fanglots 
-réitérés , félon la coutume du pays. Le 
corps du Père Verbieft fui voit accom- 
pagné des Mandarins que FEmpereur 
avoit nommés pour honorer la mémoire 
de ce célèbre Miffionnaire. Ils étoient 
tous à cheval : le premier étoit le beau- 
pere de l'Empereur , le fécond fon pre- 
mier Capitaine des Gardes , le troifieme 
un de fes Gentilshommes , & d'autres 
moins qualifiés. Toute cette marche qui 
fe fit avec un bel ordre & une grande 
modeftie , étoit fermée par cinquante 
cavaliers : ks rues étodent bordées de^ 
deux cotés d'im peuple infini , qui gar- 
doit un profond filence en nous voyant 
paffer. 

Notre fépulture eft hors de la' ville 
dans^un jardin» qu'un des derniers Empe- 
reurs Chinois donna aux premiers Mif- 

. fionnaires de notre Compagnie, Ce jardin 

cd fermé de miu-ailles, & oa y a bâti 

une chapelle & quelques petits corps de 

logis;. . • ^ 

Quand nons lEumes arrivis à la porte> 

Lvi 



25^ Lettres édifiantes 

nous nous mîmes tous à genoux devant 
le corps 9 au milieu du chemin ^âc nous 
fîmes trois fois les mêmes inclinations. 
Les pleurs des afliilans recommencèrent. 
Qti porta le corps auprès du lieu où il 
de voit être inhumé; on y avoit pré- 
paré im Autel , fur lequel etoit la croix 
avec des cierges. Le Père Supérieiu: prit 
alors un'furplis y récita les prières , & fit 
les encenfemens ordinaires marqués dan$ 
le Rituel. Nous nous proâernâines encore 
trois fois devant le cercueil , qu'on dé- 
tacha du brancard pour le mettre en 
terre. Ce fut alors que les cris des 
afliûans redoublèrent > mais avec tant de 
violence ^ qull n'étoit pas poflible de 
retenir fes larmes. 

La fofie étoit une efpece de caveau 

{profond de ûx pieds , long de fept & 
arge de cinq : il étoit pavé & revêtu 
de briques de tous côtés ^ en forme de 
muraille. Le cercueil fut placé au milieu 
comme fur deux traiteaux de briques » 
hauts d'environ un pied. On éleva en« 
fuite les murailles du caveau jufqu'à la 
hauteur de fix ou fept pieds , & on les 
termina en voûte , avec une croix au« 
deffus. 

Enfin, à quelques pieds de diibnce 
jdu tombeau y on plaça une picc^ dcf 
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marbre blanc de fix pieds de haut , en 
comprenant la baie & le chapiteau , fur 
lequel étoit écrit en Chinois & en latin ^ 

• le nom , Tâge & le pays du défunt , 
Tannée de fa mort , & le temps qu'il 
a voit vécu à -la Chine* 

Le tombeau du Père Matthieu Ricci 
eft le premier au bout du jardin , dans 

- un rang diftingué', comme pour mar- 
quer qu'il a été le Fondateur de cette 
. Miffion. Tous les autres font rangés fur 
deux lignes au-deflbus de lui , comme 
on le voit dans la figure fuivante. 
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Buglio, 



Le Père Adam Schall eft d'un autre 
côté , dans une . fépulture vraiement 
Royale , que l'Empereur qui règne au- 
jourd'hui lui fît faire quelques années 
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après fa mort , lorfqu'on rétablit la mé- 
moire de ce grand homme. 

Avant les ôbfeqiies du Père Verbieft , 
l'Empereur , qui venoît de finir fon deuit 
pour la mort de l'Impératrice fon aïeule , 
avoit envoyé demander nos noms , & 
s'informer de nos talens & de notre ca- 
pacité. La paix dont jouifToit alors fon 
Empire , par fes foins , depuis les deux 
derniers voyages qu'il avoit faits en Tar- 
tarie , & dont nous avions lu la Relation! 
étant encore à Paris , nous donna occa-* 
fion de répondre , entr'autres chofes , 
u'on admiroit en France fon efprit& 
a conduite , & qu'on y eftimoit ejitrê- 
mement fa valeur & fa magnificence. H 
s'informa de l'âge du Roi , des guerres 

3u'il avoit foutenues , & de la manière 
ont il gouvernoit fes Etats. Nous fatis- 
fîmes à toutes fes queftions en fujet^ 
fidèles , & véritablement pénétrés des 
hautes qualités de notre augufte Monar- 
que. L'Officier qui parloit de la part de 
l'Empereur, nous dit , que-, quoique fon 
Maître ne nous connût pas encore, il 
avait néanmoins déjà poiu: nous là même 
bienveillance quepour les autres Pères 5 
qu'il regardoit le courage avec lequel 
nous quittions nos parens & notre patrie , 
pour venir à l'extrémité du monde prê-; 
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èher l'Evançîle , comme imc preuve (çn* 
fible de la vérité de notre Religion ; mais 
que 5 pour en être parÊiitement con- 
vaincu , il voudroit voir à la Chine 
quelques miracles fembiables à ceux 
qu^on racontoit avoir été faits autrefois 
ailleurs pour la confirmer* Le Prince 
n'en demeinra pas là : il nous fit Thonneur 
un jour de nous envoyer de fon thé ^ 
& du meilleur vin de fa table. Nous 
apprîmes qull vouloit me rétenir à fa 
Cour avec mes compagnons , & qu'il 
penfoit dès ce temps-là à nous donner 
une maifon dans fon Palais* Mais Dieu » 
qui nous demandoit ailleurs^ ne permit 
pas que ce deflein s'exécutât fi« tôt. Nous 
ne fçavionspointencore aiTez de Chinois ^ 
'& nous n'aurions pu dans ces premiers 
commencemens , lui donner la fatisfaâion 
qu'il attendoit. 

C'étoit au Tribunal des Rites à nous 
préfenter à r£inpereur ^ parce que c'étoit ' 
ce Tribunal qui avoit reçu Tordre de 
nous faire venir à ta Cour. H nous appella 
donc après les obfeques du P. Verbieft^ 
c'eft • à - dire , aum^tôt que , félon le 
cérémonial de la Chiiue , il nous fut libre 
de fortir» Nous vîmes ce redoutable 
Tribunal y oii ^ quelques années aupara« 

^anjt^ tous les Miffîonnaires avo^tpani 



& curitufts. aÇ7 

chargés de chaînes. U n'a voit rien de 
grand ni de magnifique pour le lieu. Les 
Mandarins , affis fur une efirade ^ nous 
reçurent avec honneur , & nous parlè- 
rent après nous avoir fait afleoin Le 
Premier Préfident Tartare , ayant reçu 
les ordres" de l'Empereur, nous dit que 
ce Prince fouhaitoit nous voir le lende- 
main , & que c'étoit le Supérieur d^ 
notre maifon qui nous préfenteroit. 

Ce fut donc le vingt-unième mars 
1688, que nous eûmes Thonneur de 
faluer l'Empereur. Ce grand Prince nous 
témoigna beaucoup de bonté ; & après 
nous avoir fait un reproche obligeant 
de ce que nous ne voulions pas tous 
demeurer à fa Cour , il nous déclara 
qu'il retenoit à fon fervice les Pères 
GerbUlon & Bouvet : & qu'il permet- 
toit aux autres d'aller dans les provinces 
prêcher notre fainte Religion. Il nous 
fit enfuite fervir du thé , & nous envoya 
cent piftoles , ce qui parut aux Chinois 
une gratification extraordinaire. Après 
cette vifite \ nous ne fongeâmes plus , 
le Père le Comte , le Père de Vifdelou 
& moi , qu'à nous partager dans les pro- 
vinces , pour y travailler à la conver-^^ 
fiondes Infidèles. Mais avant que de quit* 
ter Pékingy nous fûmes bien-aifes de voir 
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ce qu^ll y a de plus curieux dans cettjC 
ville fameufe. 

Peking eft compofée de deux Villes : 
la première , au milieu de laquelle eft 
le Palais de l'Empereur , s'appelle la ville 
des Tartares ;& la féconde , la ville des 
Chinois. Elles font jointes Tune à l'autre , 
& ont chacune quatre liçues de tour. 
Ily a ime fi grande multitude de peuple , 
& tant d'embarras , qu'on a peine à mar- 
cher dans les rues , quoiqu'elles foient 
très- larges , & que les femmes n'y pa- 
roiffent point. 

Nous allâmes voir la fameufe cloche 
de Peking^ qui pefe , à ce qu'on nous 
affura , cent milliers. Sa forme eft cylin- 
drique , & elle a dix pieds de diamètre. 
Sa hauteur contient une fois & demie fa 
la>geur , félon les proportions ordinaires 
de la Chine. Elle eft élevée fur un mâflîf 
de brique & de pierre de figure quarree , 
& couvert feulement d'un toît de nattes , 
depuis que celui de bois a été brûlé. 

Nous vîmes auffi rObfervatoire , & 
tous les înftrumens de bronze , qui font 
beaux & dignes de la magnificence de 
l'Empereur. Mais je ne fçais s'ils font auffi 
Juftes qu'il faiidroit pour faire des obser- 
vations exaâes , parce qu*ils font à pii> 
nules , que les ,aivifions en paroiffent 
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inégales à Pœll , & cjiie les lignes trani- 
j^ verfales ne joignent pas en plufieurs eii-r 
^% droits. 

Les portes de la ville ont quelque 
chofe de plus grand & de plus magni- 
fique que les nôtres : elles font extrê- 
mement élevées, & enferment une grande 
courquarrée, environnée de murailles , 
fur lesquelles on a bâti de beaux falons , 
tant du côté delà campagne que du côté 
de la ville. Les murailles de Peking (ont 
de briques , hautes d'environ quarante 
pieds , flanquées , de vingt en vingt toifes, 
de petites tours quarrées , en égale dif- 
tance , & très-bien entretenues* Il y a 
de grandes rampes en quelques endroits^ 
afin que la cavalerie y puifle monter. 
Nous prîmeé^fouvent la hauteur du pôle 
de Peking en nôtre maifon, qu'on nomme 
Si-tan^ c*eft-à-dire,réglife occidentale,& 
nous là trouvâmes de trente-neuf dégré^ 
cinquante-deux minutes cinquante-cinq 
fécondes. 

Le Père Thomas nous raconta ce 
qu'on fçavoit à Peking du Royaume de 
Corée. Il nous dit que fa Capitale s'ap- 
pelloit Chau-Jien ; qu'elle étoit à cent dix 
lieues du fleuve Yalo , qui fépare la 
Tartarie de la Corée; que de ce fleuv« 
jufqu'à la ville de Chm-yan , Capitale de 
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la Province de Lcao-ton , on compte 
ibixaote lieues ; de Chin-yan a Chaïn-kaî^ ^ 
qui eft rentrée de la Chine du côté du " 
sLeao'ton , quatre- vingt ; & depuis Chan^ 
Jiai Jufaii'à Pekiiîg , loîxante & fept ; 
que le ikoyautne de Cork s'étendoit du 
€Ôté du nord jufqu'au quaranf e-quatrieme 
degré de latitude féptentrionale ; qu'il 
étoit fort peuplé & divifé en huit pro* 
vinces; que les hommes y font fin cereô 
& courageux ; que décrient en occident ^ 
il y avoit cent quarante lieues , & quV)n 
n'y pouvoit aller de la Chine fans une - 
periftiffion expreffe de TEmpereurr 

Après feize piu-s de marche , nous 
arrivâmes , le quatorzième d'Avril 1 6 88-, 
qui étoit cette année-là le mercredi de la 
iemaine Sainte , à Kiam-tcktou , vilte du 
fécond ordre de la province de Chanfi^ 
où notre Compagnie a une belle mailTon 
&xime nombreufe Chrétienté répandue 
dans les villages & dans les villes d'alen- 
tour. Nous y célébrâmes l'Office Ip len- 
demain , où beaucoup de Chrétiens affif- 
terent. Le Vendredi-Saint , il s'en trouva 
un bien plus grand nombre à l'adoration 
de la Croix, qui fe fît avec toutes les 
cérémonies de TEglife ; mais le concours 
augmenta conlidérablement le jour de 
Pâques : cependant il y eut peu de Corn»- 
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munions , parce que nous ne fçavions 
pas encore aiTez de Chînoispour entendre 
indifféremment les Confemons de toutes 
(ortes de perfonnes. 

Les Mandarins de La ville nous vinrent 
vifiter, quelques-uns m^me entrèrent 
dans régUfe, & y adorèrent notre Sei-? 
gneur §tï fe mettant à genoux > & sHut 
cUnant profondément devant fon image* 
Il y en avoit un c^ui penfolt à einbrauef 
notre fainte Religion ^ 6c qui nous com^ 
muniqua fon deflein. Deux Bacbeliers 
Chrétiens ^ mais qui ne faifoi^t plus , 
depuis quelques années , aucim exercice 
du Chriftianifme , parce qu'ils a voient 
pris des engageniens criminels > nous 
vinrent voir auffi. Après les avoir emy 
brafles^ nous leur dîmes ^ quâ nous Us 
regardions toujours comme nos frères i que 
s^ils avoieni des difficultés y nous tes aidéf" 
rions avec plaijîr à ks furmonter ; quil ne 
falloit point Je décourager ^ que le démon 
faifoit tous fis efforts pour nous perdre j^ 
mais que DUu youloit toujours notre faim ^ 
& ne nous refufoit jamais^ les grâces nér 
fcffaires pour y travaUUr. Nous les re- 
conduisîmes par l'églife , oîi ils firent 
leurs prières , & adorèrent Jefus-Chrift. 
Pendant mon féjour à Kiam • tcheou ^ 

ui ne fut que 4e quinze jours , je baps 
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tifai deux perfonnes , & le Père de Vif- 
delou alla à Quatre lieues, où il bap- 
tifa cinq enfcins , ^ adtniniflra les fac!re- 
mens à une femme qiti fe mouroit. Le 
Père le Comte & lui fe féparerent quel- 
ue temps après mon départ. Le Perc 
e Vifdelou demeura dans la province 
de Chanfiy & il y parcourut fou vent , 
avec beaucoup de fatigue, les Chrétien- 
tés les plus éloignées. C'eft dans ces 
emplois apofioliques , qui font capables 
d'occuper un homme tout entier, que 
redoublant fon travail , & fe fervant du 
génie heureux que Dieu lui a donné pour 
les langues^ il commença cette étude 
difficile des carafteres & des livres Chi- 
nois 9 dans laquelle il a fait depuis de fi 
grands progrès. Le Père le Comte paffa 
dans la province de Chan/iy & y tra- 
vailla pendant deux ans à la converiion 
des peuples. On voit dans les Mémoires 
qu'il a donnés au public , & qui font 
écrits avec tant de politeffe , une partie 
des bénédiûions que Dieu verfa fur fes 
travaux. Nous prîmes la hauteur du Pôle 
Ae Kiam-tcheou j que nous trouvâmes être ^ 
à 35 degrés 36 minutes Se 10 fécondes. 
Les cartes du Père Martini la mettent à 
36 degrés 50 minutes. 
La route depuis P^A/zîg^jufqu'à la pro? 
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vince de ChenJÎ^ çft une des plus agréables 
que j*aie vues. On paffe par neuf ou dix 
villes,. & entr'autres par celle de Paotim^ 
fou, qui eft la demeure du Viceroi. 
Tout le pays eft plat& cultivé, le che- 
min uni &c bordé en plufieurs endroits 
d'arbres, avec des murailles pour cou- 
vrir & garantir les campagnes, C eft un 
paffage continuel d'hommes, de char- 
rettes & de bêtes de charge. Dans Tef- 
pace d'une lieue de chemin on rencontre 
deux ou trois villages, fans compter 
ceux qu'on voit des deux côtés à perte 
de vue dans la campagne. Il y a fur les 
rivières de beaux ponts à plufieurs ar- 
ches : le plus confidérable eft celui de 
Lou^ko^kiaOy à trois lieues de Peking, 
I^es garde -fous en font de marbre; on 
compte de chaque côté cent quaraote- 
huit poteaux, avec des lionceaux au- 
deffus en différentes attitudes, & aux 
deux bouts du pont quatre éléphans 
accroupis. 

Je partis de Kiam-tcheou le cinquième 
mai de l'année 1688* pour aller kNan-- 
klng. Le Père le Comte & le Père de 
Vildelou voulurent m'accompagner juf- 
ques hors de la ville. Nous rencon- 
trâmes-là nos principaux Chrétiens, qui, 
à notre infçu , avoient préparé fur le 
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chemin une table couverte de 'fleurs SC' 
de parfums, avec une collation fort 
propre. Oeû la coutume de la Chine 
4'en ufer ainfi , quand on veut marquer 
(du refpeâ & -de l'attachement à une 
perfonne qui s'en va^ Il fallut s'arrêter 
pour répondre aux civilités & aux re- 
mercimens qu'ils nous faifoient , d'être 
venus les vifiter. Comme nous parlions 
0vec cordialité , tous nos fentimens furent 
pleins de tendreffe & d'aifeâion. Je me 
îeparai d'eux avec regret; & prenant 
congé dans le même lieu des deux Pères, 
snes fidelles compagnons de voyage de^' 
puis plus de trois ans , je partis leul pour 
tne rendre oh. la divine Providence 
m'appelloit, après avoir lu dans l'office 
de ce jour-là ces paroles de faint Paul : (i) 
£t nunc ecce alligatus ego fpiritu y ado in 
Jemfalem , quce in ea ventura fiait mihi 
ignorans. Mon voyage dura vingt -fept 
jours, & j'e» marquerai ici quelques 
particularités* 

Après qu'on a paflé la- rivière de 
Fuenho , qui efl à l'orient de la ville de 
fLiam^tch^u^ on trouve pendant dix 
lieueslin pays plat, couvert d arbres & 
fort bien cultive , avec un graiid nombre 

(i) Aa ao* ' , - 

de 
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(de villages de tous côtés , & terminé., à- 
l'hof ifon , par une chaîne de hautes mon- 
tagnes. On paffe par deux villes du troi- 
fieme ordre, & l'on entre enfuite dans 
des montagnes, oii, en cinq jours de 
marche, je fis quarante lieues. Je montât 
prefque tpujours, & fou vent avec peine* 
Ces montagnes, dans 1 endroit oîi je les 
ai paffées, étoient quelquefois ftériles^ 
mais le plus fouvent elles étoient de 
bonnes terres , & cultivées jufques fur 
le bord des précipices. On y trouve 
quelquisfois des plaines de trois au quatre 
lieues ,. environnées de collines & d'au- 
tres niontagnes , de forte qu'on croiroit 
être dans un bon pays. J'ai vu quel- 
ques-unes de ces montagnes , coupées 
en terraffe depuis le bas jufqu'au haut. 
Les terraffes , au nombre de loixante &: 
de quatre-vingt , font les unes fur les 
autres , à la hauteur feulement de trois 
ou quatre. pieds. Quand les montagnes 
font pierreufes , les Chinois en détachent 
des pierres , & en font de petites mu- 
railles pour foutenir les terraffes : ils 
applaniffent enfuite la bonne terre, &: 
y fement du grain. C'eft une entreprife 
infime, qui fait voir combien ce peuple 
eft laborieux. Je n'ai vu qu'une ville du 
troifiéme ordre dans ces montagnes j 
TomcXni, Î4 " ^ 
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mais j'ai trouvé par tout beaucoup de 
- villages & des hameaux fans nombre. J*y 
ai vu de la fayence comme la nôtre ; 
on y fait en plufieurs endroits de la 
poterie , qui fe tranfporte dans les villes 
& dans les provinces voifines. Je me 
trouvai un jour dans un chemin étroit 
& profond, où il fe fît en peu de temps 
un grand embarras de charrettes. Je crus 
qu'on alloit s'emporter, s'entredire des 
injures , & peut-être fe battre , comme 
©n fait fouvent en Europe ; mais je fus 
furpris de voir des gens qui fe faluoient^ 
& qui fe parloient doucement, comme 
s'ils fe fuflent connus & aimés , & qui 
enfuite s'entr'aidoient mutuellement à fe 
débarraffer , & à paffer. Cet exemple 
doit bien confondre nos Chrétiens d'Eu- 
rope , qui fçavent fi peu garder la mo- 
dération dans de pareilles rencontres. 

Quand on vient à la fin de ces mon- 
tagnes , dont la defcente eft fort rude , 
quoique taillée dans le roc , on découvre 
la province de Honam & le Hoam-ho , 
c'eft - à - dire , U Fleuve Jaune , qui 
ferpente fort loin dans la plaine. Le 
cours de cette rivière eft marqué par 
des vapeurs blanches , ou par une efpece 
de brouillard que le foleil attire. L^s 
bleds étoient déjà fort hauts dans ces 
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l^ïalrtss ^ & les épis tout Formas , au 
lieu que dans les montagnes , & a cinq 
ou tix lieues au-delà, ils étoient eA 
herbe , & fix doigts feulement hors de 
terre. 

Je fis quatre* vingt lieues dans cette 
province , en marchant toujours dans, 
un pays plat , mi|ts fi bien cultivé^ qu^il 
n'y avoit pas un pouce de terre perdu* 
l'y vis des bleds femés à la ligne, 
comnie le riz; il n'y a voit que cinq ou 
fix pouces entre chaque ligne» J'en vis 
d'autres qui étoient lemés indifférem- 
ment & fans ordre , comme nous faifons 
en France, Leurs campagnes n'avoient 
pas de filions, comme les nôtres. Je ne 
paflai que par fept villes , mais je dé- 
couvris de tous côtés , foit dans le che^ 
min y foit dans les campagnes , un . fi 
grand nombre de bourgs & de villages , 
que je drois que le Honan eft une 
des plus belles provinces de la Chine* 
Je paflai le Hoam-ho à neuf lieues de 
Cay-fum-foUy capitale de la province* 
C'eft la rivière là plus rapide que j'aie 
trouvée. Ses eaux font a'une couleur 
jaune, parce qu'elle entraîne beaucoup 
de terre ; celle qu'on voyoit fur les 
bords étoit de la même o^^ouleur. Ce 
lieuve efi peu profond dans L'endroit oii 
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nous le pafsâmes ; mais il eft large dé 
près d'une demi-lieue. 

J'admirai en ce lieu la fotce d'un 
Batelier Chinois , lorfqu'il fallut embar- 
quer mes hardes. J'avois deux caiffes 
de livres quipefoient deux cent cinquante 
livres Cliinoifes , c'eft-à-dire , plus de 
trois cens livres poiég de France. Le 
Multier avoit fait de grandes difficulté? 
de les recevoir à Kiam-tcheou^ diîànt 
qu'elles étoient trop pefantes, & que 
Ion mulet ne pourroit pas les porter 
pendant un fi long voyage. Le Batelier 
vint , les prit , &: les chargea fur fes 
épaules toutes deux, avec l'attirail qui 
lervoit à les lier, & les porta gaiement' 
dans fa barque. Je n'entrai point dans 
la ville de Cay^fum-fou^ parce que les 
portes en étoient fermées, & qu'on 
cherchoit avec grand foin foixante à 
quatre-vingts voleurs , qui, quelques 
jours auparavant , avoient forcé & pillé 
la maifon d'un Mandcîrin , qui gardç 
les tributs de l'Empereur. 

De la province de Honan , on entre 
dans celle de Nànking^ & on y marche 
pendant environ foixante lieues, avant 
que d'arriver à la capitale. La province 
de Nanking n'eft pas fi belle ni fi peu-» 
f\i^ de ce cô:é-là, que du cpté d^ 
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toldi. Après avoir paffé par quatre 
villes, je vins à Pou-keou^ qui.eftune 
petite place environnée de bonnes mu- 
railles, & fitiiée fur le Kiam, ce grand 
fleuve qui traverfe toute la Chine d'oc^ 
cident en orient, &ç qui la féparant en 
deux parties à peu près égales, dont 
Tune contient les provinces du nord^ 
& Tautre celles du fud, porte Taboa- 
dance par tout , par la facilité qu'il y 
a d'y naviger en tout temps & en toutes 
fortes de barques* Ce fleuve eu large dç 
près d'une lieue devznt Poukeou , & pro^ 
fond en certains endroits de vingt-quatrç 
& de trente -fix tchamsy à ce qu'oa 
m'aflura, quand je le paffai. Un tcham 
efl une perche de la Chine , qui vaut 
dix de nos pieds. 

La ville de Nanking n'eft pas fur le 
Kiam y mais à deux ou trois lieues dan$ 
les terres. On pjeut s'y rendre par plus- 
fieurs canaux , qui font couverts de bar 
teaux , parmi lefquels il y a un grand 
nombre de barques Impériales, qui ne 
cèdent [irefque point aux vaifleaux pour 
la grandeur. Elles font très- propres^ 
verniflees au dehors & dorées en dedans, 
avec des falles & des chambres très-bien 
meublées, pour les Mandarins qui vien» 
oent à 1^ Cour, ou qui font obligés de 
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faire quelques voyages dans les Pro-» 
vinces. 

Au refte, Nanking ne s'appelle plus de 
ce nom, quifignifîe en Chinois la Cour 
du Sud^ comme Pcking&^m&t la Cour du 
Nord. Pendant que les fix grands tribu- 
naux de TEmpire ëtoient également en 
ces deux villes , on le^ appelloit Cours ; 
mais préfentement qu'ils font tous réunis 
à Peking^ l'Empereur a donné le nom de 
Kiam'-nim à la ville de Nanking. On ne 
laiiTe pas cependant , dans le difcours j 
de l'appeller (bu vent de fon ancicil nomj^ 
mais on ne le fouffriroit pas dans les 
fiûes publics» 

J'arrivai à Nanking le j 1 mai de l'an- 
iiée 1 688 , & j'y demeurai plus de deux 
ans. Durant ce temps'-là j allai voir la 
&meufè Chrétienté de Cham-haî. Elle eft 
proche de la mer orientale , à huit jour* 
nées de Nanking , quoiqu'elle foit de la 
même Province. Cette floriflante églife 
doit fon commencement à la converfion 
du Ddâeur Paul , qui par fon mérite & 
par fa grande capacité parvînt à la di- 
gnité de Colao^ du temps du Père Ricci.. 
Comme il étoit dans ce pays-là , & qu'il 
a voit un grand zèle pour la Religion , il 
attira une infinité de gens au Chriftia- 
Aifme i car les Chinois ont une û grand^ 



eiiime pour les fçavans , que quand quel'» 
qu'un d'eux fe convertit , c'eft toujours 
pour plufieurs auti^es un exemple auquel 
ils ne réfiftent gueres. Nos Uttrés^ difent- 
ils , préfèrent la loi du Seigneur du ciel à 
celle des Boni(4S y& à toutts Us autres Re* 
Ugions de la Chine i il faut donc qiCelkfoït 
- la meilleure. Et ce n'efl: pas feulement 
dat>s le territoire de Cham-haî^ mais par 
toute là Chine , que le peuple taifonne 
de la forte. Auffi avons-nous remarqué 
que dans tous les lieux oii il y a quel*- 
ques Bacheliers & quelques Licenciés 
Chrétiens, nous y avons une nonibreufe 
Chrétienté. D'oîi Ton voit de quelle 
conféquence il éft pour le bien de la 
Religion, de gagner à la Chine les gens 
de lettres, d'apprendre leurs livres & 
leurs fciences , de s'accommoder , autant 
que la Religion le peut permettre, à leurs 
cérémonies & à leurs ufages , pour s'in- 
finuer plus aifément dans leur efprit; 
car en les méprifant on les perd, & 
avec eux beaucoup d'autres qui fe fe- 
roient convertis. 

Pendant mon féjour à Cham-kaî^ je 
vifitai plufieurs fois le tombeau du Père 
Jacques le Favre , illuftre par fon émi- 
nente vertu ôc par fa grande capacité. Il 
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ctoît fils d\in Confeiller au Parlement 
de Paris, & enfeignoit avec beaucoup 
de fuccès& d*applaudiffement la Théo* 
jogie dans TUniverfité de Bourges, quand 
Dieu Tappella aux Miffions de la Cnin,e, 
où 11 a travaillé pendant plufieurs années 
à la converfion des âmes , & oîi il eft 
jnort en odeiu* de falnteté. 

Je ne vous parlerai point, mon Rêvé** 
rend Père , du peu de bien que j'ai fait à 
Nankingj oii je demeurois avec le Père 
Gabiani , qui ^me donnoit de grands 
exemples de vertu. J'inftniifois les Chré- 
tiens , j'entendois les confeflîons , & j'ad- 
jninlftroisavec lui les autres Sacrement. 
Monfeigneur l'Evêque de Bafilée, Dom 
Grégoire Lopez , Dominicain ^ & foa 
Provicaire le Révérend Père Jean-Fran* 
çois de Leoniffa , Francifcain , aujour- 
d'hui Evêque de Berite , demeuroient 
avec nous en cette grande ville. Monfei- 
gneur TEvêque d'Argoti , Francifcain , 
& le Révérend Père Bafile de Glemon^ 
Ion compagnon y vinrent enfuite , & 
l'eus la confolation de les y voir pendant 
plus d'un an. Quoiqu'on m'eût fait de 
grands éloges de ces illuftres Prélats^ 
je puis affurer que leur vertu ôc leuç$ 
grandes qualités furpaffoit tout ce qu'oa 
m'en avoit pu dire. Leur gouvernement 
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ftoît aimable , & ils faifoient aîmer celui 
de îa facrée Congrégation par leur dou- 
ceur & par leur fage conduite. Comme 
ils n'envifageoient que le bien de la . 
Miffion ; & comme c'étoit auflî unique- 
ment ce que nous cherchions , ils com- 
mencèrent bientôt à protéger les Jéfuitçs 
François ,& à leur donner des marques 
de cette afFeâion folide qu'ils ont tou- 
jours eue pour eux , comme on le peut 
voir par les lettres qu'ils ont fouvent 
écrites en leur faveur au Pape & à la 
facrée Congrégation. 

Au commencement de Tannée 1689, 
l'Empereur fît un voyage dans les pro- 
vinces du midi. Il paffa par les villes du 
Sou'tcheoUf de Ham-tchcou & de Nanking, 
La veille qu'il arriva à Nankin^, nous 
allâmes, lé Père Gabiani & moi, à deux 
lieues de la ville fur la route qu'il de- 
voit tenir. Nous pafsâmes la nuit dans 
un village , oh il y avoit foixante Chré- 
tiens d'une même famille : nous leiur 
fîmes uneinftruftion,& plufieurs d'entre 
eux fe confeflerent. Le lendemain nous 
vîmes paffer l'Empereur , qui eut la 
bonté de s'arrêter, & de nous parler 
de la manière du monde la plus obli- 
geante. Il ctoit à cheval ^ fuivî de fes 
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Gardes-du-Corps, & de deux eu troïf 
mille Cavaliers. La Ville le vint recevoir 
avec des étendards y des drapeaux de 
foie , des dais , des parafols, & d'autres 
Drnemens ians nombre. De vingt pas en. 
vingt pas on avoit élevé dans les rues- 
des arcs de triomphe revêtus de bro- 
card , & ornés de feftons , de rubans , & 
de houpes de foie , fous lefquels il paf- 
foit. Il y avoit dans les rues un peuple 
infini ; mais dans un fi grand refpeû , & 
xians un filence fi profond , qu'on n'ea- 
tendoit pas le moindre bruit. L'Empe- 
reur avoit réfolu de partir dès le lende- 
main. Tous les Mandarins Tayant fup- 
pllé de demeurer quelques jours, & de 
faire cet honneur à la Ville, il ne vou- 
lut pas les écouter; mais le peuple étant 
-venu enfuite demander la même grace^ 
l'Empereur l'accorda, & demeura trois 
jours avec eux» 

On ne fera pas furpris de cette con- 
duite, fi Ton en confidere la raifon. Le 
foulevement des Villes & la révolte des 
Provinces viennent prefque toujours 
des avanies & des vexations injuftes que 
les Mandarins exercent fur les peuples. 
Ainfi il efi: de la bonne politique que 
les Empereurs , dansées fortes de voya- 
ges, fe concilient, autant qu'il fe peut^ 
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l'erprît des peuples , même au préjudice 
des grands Seigneurs. Pendant le (ejour 
de l'Empereur à Nankingy nmis allâmes 
tous les jours au palais, & il nous fit 
Thonneui d'envoyer aufli tous les jours 
chez noiis un ou deux Gentilshommes 
de fa Chambre. Il me fît demander fi 
Ton voyoit à Nanking le Çamypus ; c'eft 
une belle étoile du fud , eue les Chinois 
appellent Lm-gin-fing^ l'étoile des vieil-^ 
lards, ou des gens oui vivent long-temps ; 
& fur ce que je repondis qu'elle paroif- 
foit au commencement de la nuit , l'Em- 
pereur alla un foir à l'ancien Obferva- 
vatoire , nommé Quan-fin^tai , unique^ 
ment pour la voir. 

Ces bontés de l'Empereur nous firent 
beaucoup d'honneur, parce qu'il nous 
les témoignoit à la vue de toute la Cour 
& des premiers Mandarins desProvinces 
voifines, qui s'en retoumoient ensuite 
dans leurs gouvernemens, prévenus eii 
faveur de notre fainte Ici ^ & des Mif* 
fionnaires qui la prêchent, il partit de 
Nanking\e 21 mars, pour s'en retourner 
à Pcking. Comme notre devoir nous obli- 
geoit de lui faire cortège pendant quel* 
ques jours, nous fimes environ trente 
Ueues àfa fuite > après quoi nous l'atten- 
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^îmes au bord d'une civière. Il noiîS 

apperçut , & eut la bonté de foire ap* 

procher notre canot , que fa barque 

traîna durant plus dedeu^ Keues. Il étoit 

aflîs fur une eftrade ; il lut d^abord notre 

cheou-pùen .^ c'eft-à-dîre , le remercimenj 

que nous lui faifions par écrit , félon I9 

coutume de la Chine. Ce cheou-puen^ 

étoit écrit en caractères fort menus; 

c*eft ainfi que les inférieurs en ufent à 

la Chine à l'égard de leurs Supérieurs ; 

& plus la dignité des Supérieurs eft éle^ 

vée , plus les caraâeres dont les infé* 

rieurs fe fervent doivent être petits & 

déliés; ce qui paroît être très-inconu- 

mode pour l'Empereur, 

^ Ce grand-Prince nous traita dans cette 

âerniere vifite avec beaucoup de fami*^ 

liarité ; il nous demanda comment nous 

avions paffé le Kiam^ & s'il trouveroit 

fur fa route quelques-unes de nos églifesu 

Il nous montra lui-même ce qu'il avoit 

ide livrés avec lui, .& donna en notre 

préfence divers ordres aux Mandarins 

qu'il ayoit appelles ;• & après avoir fait 

mettre dans notre canot du pain de fa 

table, & quantité d'autres provifions,, 

il nous renvoya comblés d'honneur. 

Cependant le Père Gerbillon & le 
Père Bouvet ne manqiioient pas d'occu^ 
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pafîon ^PekhtgXiomviit les Pères Pereyra 
& Thomas étoient obligés depuis la mort 
du Père Verbieft d'aller tous les jours au 
Palais 9 & de prendre .foin du Tribunal 
des Mathématiques ; tes deux Pères Fran? 
çois étoient chargés de prefque toute la 
chrétienté de cette grande ville» Es for*- 
toient tous les jours pour entendre lès 
confeflions des malades, & leur admi^ 
niftrer les derniers facremens. Les di- 
manches & les fêtes ils étoient occupée 
à- confeffer les Fidèles , à inflruire & 
b.aptifer les Catéchumènes, .& à faire 
les autres fonâions propres de notre 
miniftere. L'Empereur qui les avoît fort 
goûtés tous deux avant fon voyage , les 
engagea à fon retour à apprendre la 
langue Tartare., afin de pouvoir s'entre- 
tenir avec eux- K leur do»nA pour cela 
des Maîtres , & prit un foin particulier 
de leur étude , jufqu'à les interroger & 
à lire lui-même ce qu'ils avoient com- 
pofé, pour voir le progrès qu'ils fai- 
îbient en cette langue, qui eft beaucoup 
plus aifée à apprendre que la Chinoife» 
Ce fut en ce temps-là qu'on parla de 
faire la paix avec les Mofcovites. Nous 
fumes fort furpris d'apprendre que cette 
Nation , qui' eft proche de nous en Eu- 
rope, fût enguejrreayçc les Chinpis.. Il| 
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avoknt trouvé le moyen de fe feîretiiî 
chemin depuis Mofcou juiqu'à trois cen» 
iieues de la Chine, s'avançant d'abord 
par la Sibérie , & fur diverles rivières^ 
comme ïirtisy VOby^ leGeniJfécyV^rt'^ 
gara qui vient du lac Païcal, fitué ail 
milieu de la grande Tartarie. Ils entre-» 
rent enfuîte dans la rivière de Selinga^ 
& pénétrèrent jufqu'à celle que les Tar» 
tares appellent Sangaiien-oula , & le» 
Chinois Helon-Kiarij c'eft- à-dire , la ri* 
ylere du Dragon Noir. Ce grand fleuve 
traverie la Tartarie , & fe jette dans la 
mer orientale au nord du Japon. 

Les Mofcovites ne fe contentèrent 
pas de Étire ces découvertes ; ils bâtirent 
de diftance en dîflance des forts & des 
villes fur toutes ces rivières, pour s'en 
aflurer la poffeflion. Les plus jproches 
de la Chine étoient SeUnga^ Nipchou &C 
Yacfa. La première de ces places étoit 
Mtie fur la rivière At^Selmga^ la fé- 
conde fiif le Helon-Kian , au 5 1* degré 
de latitude feptentrionale, & prefque 
dans le même méridien que Peking. La 
troifieme étoit fur le même fleuve, mais 
beaucoup plus à l'orient. 

Les Tartares orientaux, fujets- de l'Em- 
pereur, "Gui occupent toute cette vafte 
étendue de terre ^qui eâ entre la grande 
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ffluraîlle & la rivière de Helon-kian^ 
flirent étonnés de voir les Mofcovites 
V#nir leur difpiiter la chafle d^s martres 
Stybelines , dans un pays dont ils pré*^ 
fendoient être les Maîtres, & bâtir des- 

llprts pour s^^n emparer. Ils crurent qu'ils 
dévoient s'y oppofer, & c'eft ce qui le* 
obligea de prendre deux fois Yacfa. Les 

. Mofcovites s'opiniâtrerent à conlerver 
ce fort , & à le rétablir autant de fois ;. 
de forte que les fujets de querelles & de 
difputes augmentant tous les jours, if 
fallut en empêcher les fuites. On pro- 
pofa de part & d'autre de régler les li- 
mites des deux Empires. Les Czars de 
Mofcovie envoyèrent leurs Plénipoten- 
tiaires à Nipchàu. L'Empereur y envoya 
auffi desAmbafladeurs avec le Pcre Tho- 
mas Pereyra , Portugais , & le Père Ger- 
billon , qui dévoient leur fervir d'Inter- 
|pretes. Et afin de faire voir Teôime 

3u'il avoit pour ces deux Pères , il leur 
onna deux de fes propres habits , & 
voulut qu'ils fuffent aiïis avec les Man- 
darins du fécond ordre ; mais comme 
ces Officiers portent au col une efpece 
de chapelet, qui eft la marque de lei«r 
dignité y & qu*on ne croit pas tout-à- 
fait exempt de fuperftition , îl permit 
aux Jefuites de mettre leur propre cha* 
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pelet à leur col^ au lieu de celui détf 
Mandarins , & que par la croix & les 
médailles qui y font attachées , on pour- 
roit Éacilement les reconnoîire ,& dif-. 
icerner ce qu'ils étoient. 

Il fe trouve des occalions importané| 
tes, oïl des manières engageantes avec 
un peu d'ufage du monde , ne font pas 
inutiles à un Miflîonnalre. Le Père Ger- 
billon s'en fervit avantageufement en 
celle-ci. Comme il venoit de France^ 
oii l'on parle fouvent des intérêts des 
Princes, & oîi les guerres continuelles 
& les traités de paix font faire ciille re- 
ilexions fur ce qui eft préjudiciable ou 
avantageux eux Nations , il eut le bon- 
heur de trouver des expédiens pour 
concilier les Chinois & les Mofcovites, 
qui ne s'accordoient fur rien, & qui 
etoient prêts de rompre leurs confé- 
rences. Les Mofcovites étoient fiers , 
parloient aveq hauteur; les Chinois 
.leur côté crpyoient être les plus forts ,' 
parce qu'ils étoient venus avec une 
î)onne armée, & qu'ils en attendoient 
.une autre de .la Tartarie orientale , qui 
montoit le fleuve Hdonkian. Leur inten- 
tion néanmoins n'étoit pas de faire la 
.guerre,. car ils craignoient que les Tar- 
.tar.es occidentaux ne fe joigniffent .aux 
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Mofcovites , ou que ceux-ci ne don- 
naffent du fe cours aux autres , s'ils for-- 
itîoient quelque deffeln contre la Chine ; 
ainfi ils fouhaitoient la paix & ne la 
pouvoient conclure. Les deux Pères les 
voyant dans cet embarras , & s'entrete- 
nant avec les Chinois fur les difficultés 
oui arrêtoient la négociation , apprirent 
d'eux que l'Empereur permettroit volon^ 
tiers aux Mofcovites de . venir à Pe/c//2^ 
tous les ans pour faire leur commerce^ 

. Si cela ejl'y répliqua le Père Gerbillon , 
iene^ pour certain , MeJ^ieurs ^ qu^il neji pas 
difficile de faire la paix avec eux ^ & de les 
ramener dans tous vosferitimens. Les Plé-» 
îîipotentiaires Chinois Tentendirent avec 
plaifir , & le prièrent de paffer dans le 
camp des Mofcovites , & de leur propo* 
fer les mêmes chofes qu'il venoit de leut 
dire. Il y alla , & Dieu bénit fon entre-* 
prife , car les Mofcovites ayant conçu 

. que la liberté de venir trafiquer tous les 
ans à Peking^ étoit le plus grand avantage 
qu'ils pouvoient efpérer , comme le Père 
le leur montra claireçient , ils cédèrent 

. Yacfa , & acceptèrent les limites que 
propofoit l'Empereur. Cette négociation 
ne dura qui^peu d*heures : le Père revint 
au commencement de la nuit , avec un 
Jraité de paix toj^it dreffé, que les Plénij; 
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poteiitlaires fignerent deux jour$ apf éâ ^ 
& jurèrent folemnellement à la tête de 
leurs troupes , prenant à témoin le Dieu 
des Chrétiens ,'Vrai Seigneur du Ciel & 
de la terre , qu'ils le garderoient fidé** 
lement. 

Cette paix fît beaucoup d'honneur aux 
deux Miffionnaires ; toute Tarmée les en 
félicita 9 mais celui qui leur fit plus de 
careffes fut le Prince Sofan , chef de 
rAmbaâade. Il les remercia plufieurs 
fois de ravoir tiré d'un grand embarras , 
& leur dit en particulier qu'ils pouvoient 
compter fur lui , s'il avoit jamais occa* 
fion de leuî* faire plaifin Le Pcre Ger- 
bTllon prit ce moment pour lui découvrir 
nos fentîmens. Vousfçavc^ , Seigneur , lui 
dit- il , quels font Us motifs qui nous obli* 
gent de quitter tout ce que nous avons de 
plus cher en Europe ypour venir en cepays^ 
ci ; tous nos defirs fe urmineru à faire con^* 
noitre le^vraiD'uu^ & à faire garder fa 
fainte Loi : mais ce qui nous défoie , cefl 
que les derniers Edits défendent aux Chinois 
de tembraffer. Nous vous fupplions donc , 
puifque vous ave[ tant de bonté pour nous ^ 
de faire lever cette difenfe quand vous y 
ferre^ quelque jour ; nous f^tirons plus 
vivement cette grâce , que fi vous nous 
çpmblie;^ de richeffes & ^honneurs , parce 
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que ta convtrjion dês ornes ejl Punique bien 
Uiiquel nous foy ans fenfibUs. Ce Seigneur . 
fut édifié de ce difcours , & promit de 
tiOMS fervir efficacement -en -toute ren* 
contre» Il nous tint parole quelques an- 
nées après fort généreufement , quand 
on crut qu'il falloit demander ouverte- 
ment à l'Empereur la liberté de la Reli- 
gion chrétienne. 

Le Père Verbieft , & les autres Pererf 
de Peking , avoient toujours ardemment 
defiré d'obtenir cette grâce. Ils avoient 
fouvent penfé aux moyens dont ils dé- 
voient fe fervir pour ea venir à bout ^ 
mais Pafiaire leur avoit toujours paru â 
délicate qu'ils n'avoient ofé la propofer , 
dans la crainte de faire confirmer peut- 
être les anciens édits , & de réduire la 
Religion à de plus fôcheufes extrémités ; 
mais Dieu dont la conduite eft toujours 
merveilleufe , difpofa l'efprit de l'Em^ 
pereur à leur accorder cette grâce. Voici 
comme la chofe fe paffa. 

Ce Prince voyant tout fon Empire 
dans une profondi^ paix , réfolut , ou 
pour fe divertir ou pour s'occuper^ 
d'apprendre les fciences de l'Europe. Il 
choilit lui - même l'Arithmétique , les 
Elémens d'Euclide , la Géométrie pra- 
tique , & la Philofophie» Le Père Aa- 
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toine Thomas , le Père Gerbillon & fé 
Père Bouvet eurent ordre de comporcr 
des Traités fur ces matières. Le premier 
eut pour fon partage l'Arithmétique ^ & 
les deu;^ autres les Elémens d'Euclide & 
la Géométrie. Ils compofoient leurs dé^ 
monftrations en Tartare : ceux qu'on 
leur avoit donné pour maîtres en cette 
langue les revoyoient avec eux ; & fi 
quelque mot leur paroiffoit obfcur ou 
moins propre ^ ils en fubftituoient d*au»- 
tres en la place. Les Pères préfentoient 
ces démonftrations , & les expliquoient 
à l'Empereur ^ qui comprenant facile*- 
.ment tout ce qu'on lui enfeignoit , ad^- 
miroit de plus en plus la folidité de nos 
fciences , & s'y appliquoit avec une 
^nouvelle ardeur. 

Ils alloient tous les jours au Palaisy 
j& paffoient deux heures le matin ôç 
deux heures le foir avec l'Empereur, 
Jl les faifoit ordinairement monter fur 
fon eftrade , & les obligeoit de s'affeoir 
.à fes côtés pour lui montrer les figures, 
& pour les lui expliquer avec plus de 
facilité. 

Le plaifir qu'il prit aux premières le- 
çons qu'on lui donna fut fi grand, que 
quand même il alloit . à fon Palais de 
J^çhan-tchun-yum , qui eft à deux lieucs 
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fle Példng , il n'interrompoitpaS fon tra- 
vail. Les Pères étoient obligés d'y aller 
tous les jours , quelque temps qu'il fît. 
Ils partoient de Feking'àès quatre heures 
du matin ^ & ne revenoient qu'au com-^ 
jnencement de la nuit. A peine étoient- 
ils de retour , qu'il falloit fe remettre au 
travail , & paffer fouvent une partie de 
la nuit à compofer & à préparer les 
leçons du lendemain. La fatigue extrême 
que ces voyages continuels & ces veilles 
leur caufoient , les accabloit quelquefois ; 
mais l'envie de contenter l'Empereur » 
& Tefpérance de le rendre favorable à 
notre fainte Religion les foutenoient , & 
adouciffoient toutes leurs peines. Quand 
ils étoient retirés , l'Empereur ne de- 
meuroit pas oiiif ; il répétoit en fon parti- 
culier ce qu'on venoit de lui expliguer : 
il relifoit les démonftrations , il faifbit 
venir quelques-uns des Princes fes enfàns 
pour les. leur expliquer lui-même, & il 
ne fe donnoit aucun repos qu'il ne ((^îit 
parfaitement ce qu'il avoit envie d'apr 
prendre. 

L'Empereur continua cette étude pen- 
dant quatre ou cinq ans, avec la même 
;afliduité , fans rien diminuer de fon apW 
plication aux affaires , &C fans, manquer 
yn /e viljour à donner audience auxgrand^ 
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Officiers de fa mailon , 6c aux Court 
fouveraines. Il ne s'arrêtoit pas à la Itule 
fpéculation, il y joignpit la pratique; 
ce qui lui rendoit l'étude agréable , & 
lui failoit parfaitement comprendre ce 
qu'on lui enlt ignoit. Quand on lui ex* 
pllcuoit , par exemple , les proportions 
des corps îblides , il prenoit une boule, 
la failoit pefer exaftement , & en mé- 
fiiroit le diamètre. Il calculoit enfuite 
quel poids devoit avoir une autre boule 
de même matière ,. mais d'un plus 
grand ou d'un plus petit diamètre , ou 
C|uel diamètre devoit avoir une boule 
d'un plus grand ou d'un plus petit poidsi 
Il faifoit enfuite tourner une boule qui 
avoit ces diamètres ou ces poids , & il 
reniarquoit fi la pratique répondoit à la 
fpéculation. Il examinoit , avec le même 
loin , les proportions & la capacité des 
cubes , des cylindres , des cônes entiers 
& tronqués , des pyramides & des fphé» 
rôïdes. 

• Il nivela lui-même , durant trois ou 
quatre lieues , la pente d'une rivière. Il 
mefurbit qifelquefois géométriquement 
la diftance des lieux, la hauteur des 
montagnes , la largeur des rivières & 
des étangs, prenant les ftations, pointant 
fes inflrumens dans toutes les formes , Jk 
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fklfant exaûement fon calcul. Enfuite 
il faifoit melurer ces diftancei ; & il 
étoit charmé , quand il voyoit que ce 
qu'il avoit trouvé par le calcul , s'ac- 
éommodoit parfaitement à ce qu'on avoit 
meluré. Les Seigneurs de fa Cour , qui 
étoient préfens , ne manquoient pas de 
lui en marquer de Tadmiration : il rece* 
voit avec plaifir leurs applaudiffemens, 
mais il les tournoit prefque toujours à la 
louange des fciences d'Europe & dés 
Pères qui les lui enfeignoient. L'Empafr 
reur s'occupoit ainfi ,& vivoit avec eux 
dans une efpece de familiarité qui n'eft 
pas ordinaire aux Princes de la Chine , 
lorfque la perfécution de Ham-tcheou 
éclata : elle ne pouvoit arriver dans une 
conjonftare plus favorable. 

On avoit tâché dans les commence- 
mens de Tafloupir , par des lettres de 
recommandation que le Prince Sofan , à 
la prière du Père Gerbillon , écrivoit 
lui-même de Tartarie , où il étoit avec 
l'Empereur ; mais ces lettres arrivèrent 
trop tard. Le Vice-Roi de Tche-kiam^ 
qui étoit l'auteur de cette perfécution , 
ne pouvoit plus reculer avec. honneur. 
Il avoit fait une déclaration injurieufe 
au Chriftianifme , ordonné aux fidèles 
de la ville ôc de toute la province de 
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retourner à la religion du pays , faï 
feriaer notre églife , & afficher à la porte 
une copie de (a déclaration. 

Le Père Intorcetta fut appelle par fon 
ordre dans les Tribunaux infériei«;s , & 
interrogé par quelle permiffion il demeu- 
roit dans la ville. Ce fidèle Miniftre de 
Jefus-ChrifnbufFroit patiemment tous les 
mauvais traitemens du Vice-Roi^ mais il 
étoit extrêmement fenfible aux maux de 
fon troupeau.. Ce qui n^ afflige le plus ^ 
^l'écrivoit-il un jour , ce font les violences 
^uon exerce contre mts pauvres Chrétiens ; 
on tire cCeux de Varient , on va dans leurs 
maifons p on les maltraite , on leur arrache 
les f aimes Images , & il nefl point dz jour 
quon ne leurfaffe de nouvelles vexations. 

Les Pères de Peking ayant reçu des 
copies de tous les aftes & de toutes les 
procédures du Vice-Roi , & voyant gue 
la perfécution ne cefToit point , conful- 
terent leurs amis fur ce qu'ils avoient à 
faire. Tous furent d'avis qu'ils dévoient 
recourir à la clémence de l'Empereur , 
& lui préfenter ces copies mêmes qu'on 
leur avoit envoyées. Le Prince qui étoit 
fort content d'eux , les écouta favora- 
blement : il offrit d'abord d'étouffer fans 
bruit cette perfécution , en ordonnant 
a>i Vice-Roi de fe déûfler de fon entre- 

-prife^j 
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prlfej & delaifferle Père Intofcetta & 
tous les Chrétiens en paix. M.ai$ ce fera 
toujours à recommencer , reprirent avec 
refpeû les Pères , fi Votre Majefie ri a la 
honte cette fois ^ ci '£y donner un remède 
durable ; car fi maintenam que nous appro* 
ckons tous les Jours defaperfonnt , & quoh 
voit Us bontés qiielU a pour nous ^ on ne 
laijfepas de traiter nos frères & notre faintc 
Loi dHune manière fi violente , que ne devons^ 
nous point craindre quand nous t^ aurons 
plus cet honneur} ' ' 

Comme le Père le Gotien a raconté 
fort au long tout ce qui s'eft pafle en 
cette perfécution, dans Vhifioire de redit 
de C Empereur de la Chine en faveur de la . 
Religion chrétienne , qu'il a donnée au 
public , & qui fait le troifiéme tome des 
Nouveaux Mémoires de la Chine ^ je ne le 
répéterai point ïçu L'Empereur permit 
donc aux Pères de lui préfenter une 
requête , afin que cette affaire fCit jugée 
folemnellement par la voie des Tribu- 
naux , & qu'on fe réglât enfuite fur cette 
décifion dans les pfovinces. 

Ils en drefferent deux, pour choifir 
celle qui conviendroit le mieux. Ce 
Prince les voulut voir, & après les avoir 
lui-même examinées, il leur fit dire que 
ces requêtes ne fuffifoient pas pour obli- 
TomeXriL N 
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ger les Tribunaux à leur accorder cô 
qu'ils demandoient ; mais il n'en demeura 
pas-là, car , par une bonté qu'on ne peut 
affez admirer, il leur en fit donner fecret- 
tement une , capable de faire l'effet qu'on 

frétendoit. On avertit enfuite les Pères 
ereyra & Thomas , qui avoient foin 
alors du Tribunal des Mathématiques , 
de la venir préfenter publiquement un 
jour d'audience. L'Empereur , comme 
s'il n'en eût rien fçu ,'la reçut avec divers 
autres mémoires , & ordonna à la Cour 
des Rites del'exctmi'rier feîon la coutume, 
& de lui en faire (on rapport. J'ai oui-dire 
qu'on leur infinua de fa part' qu'il falloit 
avoir égard aux Pères Européens en cette 
occafion. Cependant les Mandarins n'en 
firent rien ; car après avoir rapporté tous 
îés édits qu'on avoit faits pendant fa 
minorité contre la Religion chrétienne, 
avec ce qa'ils çontenoient de plus 
odieux, ils conclurent que l'afïaire dont 
il s'agifloit étoit déjà décidée , & qu'on 
ne devoit point permettre l'exercice de 
cette religion à là Chine. L'Empereur 
peu fatisfait de leur réponfe la rejetta ^ 
&: leur ordonna d'examiner une féconde 
fois la requête ^u'on leur avoit mt^ 
entre les mains : c'étoit leur marquer 
aifez clairement qu'il fouhaitoit une 
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féponfe favorable , mais ils n'eurent pas 
plus de complaifance dans le fécond 
rapport que dans le premier ; ils*re)et- 
terent eficore notre religion ^ & perfif- 
terenf à ne viMiloir pbscp>*elle fut authen- 
tiquement approuvée dans PEmpire. 

On s'étonnera peut-être qu'un Tri* 
bunal ait ofé faire plufieurs fois de pa- 
reilles rëfiftances , vu la déférence par- 
&ite qite tous les Mandarins ont à la 
Chiner, non-feulement pour les ordres, 
tttdksf même pour les moindres inclinaT* 
tions de l'Emper-eur. L'averfîon que le« 
Chinois 'Ont ^toujours euepour les étran«» 
gers^ piut bien en cette occaiion èa 
avoir porté quelques-uns d'entre eux à 
^e déclarer il ouvertement contre la li« 
berté^dè hl ReKgion chrétienne. «Mais fe 
Cfoi^ , pôùrmoi , que la fehneté qu'ils 
firent parditre alors venoit encore d'un 
filtre pÉ-incipe. Lorfquc l'Empereur in- 
terroge les Tribunaux, & qu'ils répon- 
dent ftlon les Loix , on ne peut lès 
Uâmer ni leur faire le moindre reproche, 
-«a lieu que s'ils répondent d'une autre 
cfiiani«r\e-^ I& Cehf^suvs de l'Empire ont 
4r6èt de les accui^r , & l'Empereur a 
dcoitdunles aire pcmîr pour n'avoir pas 
-'iuîvt les^iioix; Ce. qui me confirme 4ans 
ma punii^ , ^'eft que le Prince Sofan dit 

Ni/ 
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nettement ' à l'Empereur , qii-H &Hoit 
qu'il ufât de fon autorité pour révoquer 
& abroger les cdits qui profcrivoicnt la 
Loi de X>ieu. De plus , la fuite nous n 
fait conno&tre cpie la Cour des, Rites ^ 
bien loin de nousjetre contraire, comme 
elle étoit autrefois , a paru difpofëe dans 
ces derniers temps à nous faire plaifir. 

Quoi qu'il en loit , l'flmpereur voyant 
qu'il n'obtiendroit rien par la voie des 
Tribunaux:, prit le parti df approuver ce 
qye la Cour des Rites zsott jugç^ Q^e 
Cour permettoit au Père IntorcQtta de 
demeurer à Ham-uheou > & aux Euror 
péens feulepieût d'adorer le Dieu d^ 
Ciel dans leurs égiîfe$ » )8£ de faire pror 
fefnbn de la Religion çk-étienoe ; mais 
elle défendoit aux Chinois dfi Fembraf- 
ier , & confirmoit'les anciens i^s^ Cette 
nouvelle fut un coup jdê foudre ppur lè^ 
Pères , & elle les jetta dans une &grande 
conflernation , que l'Empereur en fut 
furpris & toucfaéf II tâcha é»m^ die les 
combler ; mais leur afiliâion jétoit trop 
grande pour être foulagée^ pp des p«- 
rôles ou par des carefTes. tibias fmmt^ 3 
difoient*its à ceux qui leur pkrloien^ de 
fa part, commt des gmsqui ont\centinu4l^ 
Ument devant Us yeux^Uscarps fàorts 4^ 
Jçursptrcs $• fU leurs mères ( ç*eô Hop f xg 
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Ifrcflîon qui frappe beaucoup les Chi-^. 
iiois.) L'Empereur leur ofïrit d'envoyer 
•ifuelqu'im d'entre eux dans les provinces^ 
^avec des marques d'honneur, qui conr 
.vaincraient tout le monde de Teftime 
qu'il faiiôit des Pères Européens , & de 
l'approbation qu'il donnait à leur Loi. 
Ennn, voyant que leur douleur, bien 
loin de diminuer , fembloit s'augmenter 
chaque jour \ & qa'ils parpiffoient ne 
plus s'affeftiénner à rien ^ il envoya 
quérir le Prince Sofan f pour le confuher 
fur lôs moyens qu'il pourroit y avoir de 
les contenter^ 

Ce Miniftre zélé fe foùvint alors d«f 
k parcrte qu'il avoit donnée au Pérfc 
Gerbillon à la paix de Nipchou. Aprè& 
avoir faitPétoge des Pères, il repréfentà 
à l'Empereur les fervkes canfidérables 
qu'ils âvoient rendus à TEtàt, & ceux 
au'ils rendoient encore tous les jours à 
wMajefté; que leur profeifion leur fai* 
fant méprifer les dignités & les richefles f 
jon ne pou voit les r^ompenfer qu'en leur 
permettant de prêcher publiquement 
leur Loi par t^ut l'Emptre y que cette Loi 
étoit fainte , puifqu'elle profcrivoit tous 
les vices , & qu'elle enfeignoit la pra* 
tique de toutes les vertus^ L'Empereur 
coavenoit de tout ce que lui reprélentoift 

Niij 
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le Prince Sofan. Mais quel moyen de les 
fatisfaire , dit ce grand Prince , fi les 
Tribunaux s^obflinent à ne vouloir pas ap^* 
prouver leur Loi ? Seigneur , répondit-îl , 
il faut leur montrer que vous êtes le maître. 
Si vous me tordonru[ ^ firai trouver les 
Mandarins , & je leur parlerai fi forte* 
ment^ qtiilriy en aura aucun qui s^ùoignt 
des fentimens de Votre MajefiL 

Je ne rapporterai poiût ici la harangue 
«[u'il leur fit , parce qu'oA la trouve dans 
le livre dont j^ai déjà parlé (i). Rien 
n'cft plus vif , plus fort ^ ni plus dighede 
xe grand homme ; fon'efprit , fon coeur, 
fa droiture & fa grandeur d^ame y pa- 
roiffent également» Les Mandarins Tar- 
lares fe rendirent les prenfiiers à la; force 
At fes raifons , les Chinois Suivirent , & 
confentirent à ce qu'il voulut^ L'aâeflit 
jdrefle fur le champ, & il. y fit mettre 
de fi grands éloges de la Loi chrétienne , 
jque rÉmpereur , dit-on y en e£tça quel- 
ques-uns lui--même ; il laifia néanmoins 
les points eâentkls qui regar dosent la 
faintcté de la Religion , la vie exemplaire 
des .Mifilonnaires qui la prèchoient à la 
Chine depub cent ans , la permiffion 

(i) L'Hiftoire de l'Edit de l'Empereur de la 
Chine en faveur de la Relîgioft Chrétienne* 
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qu'on donnoit aux Chinois de Tem- 
braffer , & la confervation des églifes 
qu'on a voit déjà faites* Il ratifia tous 
ces points , & la. Cour des Rites les en* 
voya felpn la coutume par toutes les 
villes de TEmpire , où ils furent affichés 
publiquement , 6c enregiib-és dans les 
Audiences* 

Voilà de quelle manière on obtint la 
liberté de la Religion Chrétienne , qu'ofl 
défiroit depuis tant d'années , & pour 
laquelle t>n avoit fait tant de prières eu 
Europe & à la Chine. Et par une diipofi- 
tion particulière de hi Providence y Dieu 
permit que les Sciences, dont nous fai- 
sons profeilion , & dans lefquelles nous 
avons tâché de nous rendre habiles avant 
que de pafTer à la Chine , furent ce qui 
difpofa l'Empereur à nous accorder cette 
grâce 9 tant il eil vrai qu'il ne faut pas 
négliger ces fortes de moyens , tout hu- 
mains qu'ils font , quoiqu'on ne doive 
pas s'y appuyer comme fur des fecours 
infaillibles ou abfolument nécelTaires , 
puifque l'établiflement de la Religion & 
la converfion des infidèles eu toujours 
l'ouvrage de la grâce toute-puiiTante du 
Seigneur. 

On nous a rapporté plufîeurs fois que 
quelques^ Miiïïonnaires aroient témoi- 

N iv 



t^6 Lettres édifiantes 

gné faire peu de cas de cet Edlt , parce 
qu'ils n'avoient pas toute la liberté 
qu'ils auroîent fouhaitée jiour s'établir 
en divers lieux , * & que quelques Man- 
darins s*oppofoient encore à la prédica- 
tion de l'Evangile , & détonrnoient les 
infidèles de fe faire Chrétiens. Ces fcn- 
timens me paroiflenf peu raifonnables ; 
car quand rEmpercur auroit permis de 
bâtir [des églifes par-tout , ce que fon 
édit ne déclare pas , un Miffionnaire 
doit toujours fe ibuvenir que les perfé- 
cutions font tnféparjibles de fon état , & 
des entreprifes qu^l formera pour la 
gloire de Dieu. On pourroit demander à 
ces perfonnes s'il teur feroit aifé de s'é- 
tablir à leur choix dans toutes les villes 
d^Europe , oh cependant les Gouver- 
neurs & les Magiftrats font Chrétiens , 
,& difpofés à favorifer tout ce qui re- 
garde la gloire & le fervice de Dieu^ 
11 ne faut donc pas s'étonner fi. l'^a 
trouve quelques oppofitions à la Chine , 
oii les Mandarins font payens , & quel- 
quefois amis particuliers cfes Bonzes , ou 
fort éloignés du Chriftianifme. Il efl vrai 
néanmoins qiîe ces Mandarins-là même 
font beaucoup retenus par cet Edit , & 
que depuis que nous l'avons obtenu, 
les Miffionnaires vivent phis en repos 



& curieufts* 297 

'^Ëiis les provinces. On ne les încjinete 
'plus fur les églifes qii'iU ont déjà ; & 
s'ils «n veulent faire de nouvelles', pour 

f>eu de foin qu'ils prennent de s'attirer 
'amitié des Gouverneurs & des autres 
Officiers des lieux , foit en leur faifant 
quelque préfent , foit en cherchant des 
recommandations auprès d'eux , ils réui^ 
fiffent toujours. Pour les Mandarins qui 
nous font afFeÔionnés , il$ fe prévalent à 
toute occdfion de la Déclaration de 
l'Empereur , pour nous foutenir contre 
ceux qui îveulent mettre obftacle à nos 
établiffemensr Enfifi il eft certain que 
FEmpereur croît nous avoir fait ime 
grande faveur de nous Taccorder ; car 
lorfqit on lui annonça que tous les Per«s 
étoient venus pour avoir l'honneur de 
le remercier : Us ont grande raifon, repli- 
qua-t-il ; mais avcrtijfc:^'tes quils écrivent 
dans Us provinces à leurs compagnons , 
de ne fe prévaloir pas trop de la permijjjion 
qiion leur donne , 6*. de s^en fervir avec 
tant de fageffe^ que je ne reçoive jamais' 
aucune plainte de la part des Mandarins :. 
car s^ils m^en faifoient^ ajoutait-il , /e la. 
révoquerois fur le champ ^ & alors ils ne 
pourroiem s'en prendre quà eux-mêmes. 

Après que cette affaire de l'Edit fut 
achevée, l'Empereur reprit fcs études- > 

N V 
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& les Pères continuèrent à le fervîf 
avec une nouvelle ardeur* Il eut envie 
d'avoir des infirumens de mathématique; 
nous lui envoyâmes les nôtres, qu'il 
avoit déjà vus ; mais il n'en connoiffoit 
pas aters l'ufagô, 11 les trouva fi beaux 
^ fi juftes ( car ils étoient faits par les 
plus habiles maîtres de Paris) , qu'il dé-^ 
fira d'en avoir davantage. Les Manda- 
rins en firent chercher dans tous les 
ports, & envoyèrent à Peking tout ce 
qu'ils en purent trouver» L'Empereur au 
commencement les recevoit tous , de 
quelque nature qu'ils fuffent , & ce n'e- 
îoit pas un petit travail pour les Perçs 
de la Coiur , que d^en deviner l'ufage ; 
cjr il falloit le mettre par écrit claire- 
ment, & le montrer à ce Prince, qui 
eft exaft, & qui ne laiffe rien paffer. 

Nous n'étions "en ce temps-là que 
cinq Pères François à la Chine , deux à 
la Cour & trois dans les provinces. J'é- 
tois à Nankin^ avec le Père Gabiani , 
& MM. les Evêques de Bafiîée & d'Ar- 
golis , comme j'ai déjà dit. Le Père de 
Vifdelou & le Père le Comte travail- 
laient avec beaucoup de fruit dans les 
provinces de Chanji & de Chenfi^ lorC- 
que le démon, ennemi de la paix, nous 
vint donner un autre iujet d'affîiâion. 



& curleufts. 299 

Les Portugais de Mactuf fe iaifirent d'ua 
jeune. Peintre Fraççois , qui nous ap^or-* 
toit nos penûons , avec quelques livres 
& quelques inilrumens de matbémati* 
que. Ils le mirent en* prifon , & l'en- 
voyèrent fous bonne garde à Goa , oii il 
niourut quelque ^ temps après. La perte 
que nous foufFrîmes ea c^te occaiion 
nous réduifit à de fi grandes extrémités , 
que le Père le Comte & le Père de Vii^ 
delou furent obligés de quitter leurs Mif- 
fions , & de s'approcher des ports pour 
y pouvoir fubfiuer. J'allai avec le Père 
le Comte, à Canton ,, dans le defiein de 
nous faire rendre jtiftice , & d^empêcber 
qu'il n'arrivât rien de femblable à l'ave- 
nir. Nous fîmes dans notre voyage & à 
Canton quelques obfèrvations affez eu* 
rieufes , & entr'autres celle du paffage 
de Mercure fous le foleil. Le Père le 
Comte fit auffi une carte à grands points 
de la rivière , depuis Nanling jufqu*^ 
Canton, Nous prîmes en pafiant par Nan^ 
tckan-fou , Nan-ganfou & Cant'Cheou>^ 
fou , la hauteur du pôle de ces villes. 

Le Tçonto de la province de Canton 
ayant appris que nous y étions arrivés \ 
nous fit rhonneur de nous envoyer ua 
de fes Officiers , pour nous invit'er à 
l'aller voir à Tchao-kin, ville du premier 

N vj 
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ordre , oîi 11 fait fa réfidence ordinaire; 
Ceft un Seigneur de mérite , honnête- 
homme , générevix , refpeâé des Man- 
darins , adoré du peuple & ami des 
François , au*il a- toujours traités avec 
beaucoup oe diftinftion & d'honneur. 
Dans les quatre voyages qi*e j'ai feit à 
Canton y foit pour nos affaires particl^ 
lieres, foit par ordre de lIEmpereur^ 
j'ai eu lieu de le voir fouvent > & de liei' 
avec lui commerce d'amitié* 

On va par eau de Canton à Tikao-kinv 
Après cinq lieues de chemin, on trouve 
Fo'chan^le plus grand village qui foit au 
monde. Je Tappellevillage, parce qu'il 
n'cft pointrevêtude murailles, & qu'il n'a 
point de Gouverneur particulier , quoi- 
qu'il s'y faffe un fort grand commerce , 
éc qu'il y ait plus 4e peuple & plus de 
Biaifons qu'à Canton même. On y compte 
au moins un million d'ames. Les Jéfuites 
de la province du Japon y ont une belle 
Eglife & une nombreufe chrétienté. 
Douze lieues au-deffus de Fo'-chan la 
rivière fe divife en trois bras ^llm vient 
du Nord; l'autre va à Tchaokiny & le 
troifieine à Canton. On rencontre dans 
ce confluant une ville A\\ troifieme or- 
dre , nommée Sant-choiiy , c'eft-à dire 
ks trais rivières ou l^s trois eaux. Quand 
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qfuelque Envoyé de diftînûion vient de 
la Cour , le Tçonta & le Vic^-Roi: vont 
k recevoir dans cette ville, & le con- 
duifent jiifques-là à fon retour. Ceft ce 
qui les a obliges de bâtir i\xr le bord de 
1 eau une jnaiKwi , dont la vue eft char- 
mante, hès Pères Auguftins- ont une 
Miffion à Tchao'kin. J'ai logé fouvent 
dans ïeur nïaifon , & c'eff-là que j*àr 
connu le Père Michel Rubio*, homme 
droit , fmcere , fçavaat, & dte bon con- 
feily ce qin lui attiroit Teâime & la 
confiance de tous les Miflîonnaires.. 

Quand nous fîiiaes dfe retour à Ifan*- 
king^ ok noiîs avions laifle le Père de 
VilHelou , nous réfolûmes d'envoyer le 
Père le Comte en Europe pour l'esaroires 
de nôtre MMon. Monfeigneur Grégoire 
lope2y Evêque de Bafilée , Vicaire Apof* 
tolique de Nanking^ de Ptkingy & des 
autres provinces feptentrionales de la 
Chine ^ mourut en ce temps-là dans de 
grands fentîmens <te piété : nous affit 
tâmes à fes obfsques , qui fe firent avec 
ks mêmes- cérémonies que celles^ du Père 
Verbieft. Le R. Père Jiean- François de 
Leoniffa, fon Provicaire, fit fon déloge 
dans une lettre circulaire qui fut répan*- 
due par la Chine , & qu'il envoya Tan- 
xiéè fuivante à la facf ée Congrégation. H 
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route , ïl les aiirolt envoyés encore pfuà 
loin. Nous allâmes defcendre au Palais ^ 
& nous Y pafsâmes le refte du jour dans 
wn appartement qui étoit près de celiri 
de FEm >ereur. Le Prince fon fils aîné 
nou=s fit rhonneur de nous y venir troiip 
ver , & de nous marquer mille bontés» 
Le Hoang^tcâ'tce , qui eft le Prince héri- 
tier & Je fécond oe fes enfans , y vînt 
auffi. Comme il eft habile dans les livres 
Chinois , il témoigna une affetiion par- 
ticulière au Père de Vifdelou , qui ayôît 
ïa réputation d'y être fçavant. Après 
quelques entretiens, le Prince fit appor- 
ter <les livres anciens , & les montra ati 
Père. A Touverture dti livre , le Père les 
expliqua avec tant de facilité & de net- 
teté , que le Prince, en fut furpris , & dit 
deux ou trois fois aux Mandarins qui 
Fia^ccompagnoient : Ta-toug j il les entend! 
parfaitement. Il liri demanda enfuite ce 
qu'il penfoit des livres Chinois , & s'ils 
s'accordoîent avec notre religion. Le 
Père après s'être excufé modeftement, 
répondit que notre religion pouvoit s'ac- 
corder avec ce qu'on trouvoit dans les 
anciens livres , mais non pas avec ce 
que les Interprètes avoient écrîf. Itfaut 
avouer auffi^ repartit le Prince , que les 
nouveaux Interprètes dont pus toufour^ 
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Bien pris h fens dt nas anciens Auteurs 
Depuis cette conférence le Prince héri-- 
tier a eu une eftime particulière pour l6 
Père de Vîfdelou , 8c t\ lui en a ntême 
donné des marques éclatantes , dont 
nous efpérons que la reli^on tirera de 
grands avantages. Ce Prince nous parla 
des livres du Péré Matthieu Ricci , &c 
nous fit de fi grands éloges de Teffurit èc 
de rérudition de ce Père , qui efi: le fon- 
dateiu: de la Miffion de la Chine , que les 
plus habiles Chinois à en feraient tenus 
honorés. 

Depuis deux ans l*Empereur avoît 
beaucoup examiné nos remèdes d'Eu* 
Tope , & particulièrement les pâtes mc- 
' dlcinales que le Roi fait diftribuer aux 
pauvres par tout {cm Royaume. Nous lui 
avions marqué toutes les maladies 
qu'elles guériffent en France , & il avoit 
^ vu par des expériences réitérées, qu'elles 
faifoient en effet des ciR'es fi merveil- 
teufes èc fî promptes , qu'un homme à 
rextrémité , & dont on n'iattendc^t plus 
que la mort , fe trouvoit fouvent le len»- 
demain hors de danger. Des eflfets fiiiir- 
prenans lui firent donner à ces pâtes le 
nom de Chin^yo ou de remèdes divins ^ 
La maladie qu^il avoît alors étoit ua 
commencement de fièvre maligne. Quoi 
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qu'il fçùt par plufieurs exemples certaînf 
que les pâtes guérifibient Ion mal , les 
Médecins Chinois ne jugèrent pas à pro- 
pos de lui en faire prendre y & ils le 
traitèrent d'une autre manière : mai» 
l'Empereur voyant que le mal augmen-, 
toit j & craignant un tranfport au cer-» 
veau 9 prit fon parti, & fe fit donner une 
demi *• prife de ces pâtes. La fièvre le 
quitta uir le foir , & les jours fuivans il 
fe porta mieux : il eut enfuite quelques 
accès, de fièvre tierce, peut-être pour 
ne s'être pas purgé fuffifamment. Quoique 
ces accès ne fuflent pas violens , 6c qu'ils 
ne duraffent que deux heures, il en eut 
de rinquiétude. Il fit publier par toute la 
ville , que fi quelqu'un fçavoit quelques 
remèdes contre la fièvre tierce , il eût à 
en avertir inceffamment , & que ceux 
qui en étoiént aftuellement malades vinf- 
fent au palais pour en être guéris. On ne 
manqua pas de faire tous les jours quan<- 
tité dVxpériences. Un Bonze fe diftingua 
particulièrement : il fit tirer d'un puits un 
fceau d'eau fraîche , qu'on lui apporta 
devant quatre des plus grands Seigneurs 
de la Cour, députés de l'Empereur pour 
recevoir tous les remèdes qu'on appor- 
teroit , & pour affilier aux épreuves , 
afin d'en faire enfuite leur rapport. Ces 
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quatre Seigneurs etoient le Prince Sofan^ 
Mim-ta-gin , un oncle de l'Empereur , & 
un oncle du Prince , tous quatre Mi- 
niftres d'Etat , & d'une fageffe confomr 
mée. Le Bonze remplit une taffe de cette 
eau , & fortant de la falle il la préfenta 
au foleil , en él e vaut les mains & les yeux 
au ciel ; & fe tournant enfuite vers le« 
quatre parties du monde ,il fit cent pof- 
tures qui paroiffoient myftérieufes aux 
Païens ; quand il eut achevé , il fit avaler 
Teau à un fébricitant > qui attendoîtfa 
guérifon à genoux , & qui la fouhaitoit 
ardemment ; mais le remède n'eut aucun 
^fFet, & le Bonze paffa pour un impofr 
leur» 

On en étoit là, lorfque nous arrivantes à 
la Cour je Père de Vifdelou & moi. Nous 
appqrtiops une livre d(e quinquina, que le 
Père Doiu ,,plein de charité pour nousy 
nous avoit envoyé de Penâichéry. Ce re- 
mède étoit encore icconnu à Pcking. 
Nous allâmes le préfenter comme le remè- 
de le plusfîtr qu'on wt en Europe, contre^ 
les fièvres intermittentes. Les quatre Sei- 
gneurs, dontnoiis avons parlé,nousr€çu« 
rent avec joie; nous leur dîmes la manière 
dont il falloit le préparer & s'en fery ir con- 
formément à Timprimé fait en France par 
ordre du Roi. Ils ne fe contentèrent pas 
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de cela , ils voulurent fçavoîr cPoîi Vé* *- 
noit le quinquina, quels en étoient les 
effets, quelles maladies il guériffolt, conf- 
inent le Roi Tavoit fendu public pouf 
le foulagemetit de fes peuples, après 
avoir dôuné à celai qui avort le fecret 
une récompenfe digne d'un fi grand Mo- 
narque; 

On fit le lendemain rexpériénce de 
ce remède fur trois malades. On le 
donna à Fun après fon accès, à IW- 
tre le jour dé 1 accès, & au troifiem^e 
le jour qu'il avoit du repos. Je riè 
fçais fi Uieu voulut faire paroître fâ- 
puiffance en cette occafion , ou fi ce 
fut un effet naturel du remède. Ces trofe 
tnaladres , qu'on gardoit à Vue dans tçf 
Palais ^ furent guéris tous troïs dés cette 
première prîfe. On en doni^a avis fut 
lé etertip à lIEmpef euf , qui auroit prii 
•ce iouf - ïà n^êmë dn quinquina , fi le 
Prïnee héf ifier», qui étôif extrêmemerijt 
4nquief dé la maladie <fim Père qu'il! 
-aime tendrîément, n'eirt craint quelque 
•mauvais effet d'un rémede qli*on he 
"connoiffoit pas értcôre. Il afppella les 
Grands, & leur fit del reproches? d*cA 
•avoir parlé fitôt à l^Empefeùf. Ceux- 
ci s^excuferent modeftement r mais pour 
montrer qu'il n*y avoit rien à xraindré 
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^ carde tout ^e que nous leur avions ra- 
conté , ils avoient jugé que le quin^ 
quina ne faifoit aucun mal ) ils&'of* 
jfrirent tous quatre d*en prendre, ôf le 
Prince y confentit. Incontinent on ap» 
porta destafles avec du vin &c du quin- 
quina; le Prince fit lui - même le mé- 
lange , & les quatre Seigneurs en 
prirent devant lui^ fur les fix heures du 
loir. Jls fè retirèrent enfuite , & dormi- 
rent tranquillement^ fans ceiTentir la 
moindre incommodité. L'Empereur, auî 
21 voit fort mal paflé la nuit , fît appeller 
jfiu' les trois heures du matin le Prince 
Sofan\ & ayant appris que lui & les 
autres Seigneurs \% portoient bien, ij 
prit le quinquina façs ^délibérer dav^n^- 
tage. Il attendoit la fiey^e ce joiu' là^ 
Au: les trois heurfs après midi ; mais elle 
ne vint point : il fiit tranquille le reftç 
du jour, & la mjiît fui vante,. La joie 
fut grande dans le Palaî^ , les quatre Sei- 
jgpeurs nous firent 1^ lendemam des con- 
jouiflances fur la bonté de notre reme- 
jde* ^ïouserî ;rîai)port4inef,tC|ute la gloire 
.à Dl^u ,. qui lui avçit 4pnné ia bénér 
l^âion, L'EmpeVeur continua tous les 
40Ur^ fuivans^è prendre du quinquina^ 
pd à fe porter" mieux de jour en jour, 
. Çu^n^ i} fMt entièrement r^t^bli ^ il 
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récompenfa tous ceux qui Ta volent fervî 
pendant fa maladie, ou qui lui avoient 
apporté quelques remèdes , quoiqu'il 
jie les eût pas pris. Mais il punit ri- 
goureufement trois de fes Médecins, 
pour avoir été d'avis , dans la vio- 
lence de fon mal , de ne lui donner au- 
cun remède. Quoi^ leur dit-il , vous ma^ 
bandonnei^ dan$ le danger ^ de peur qt^on 
m vous impute ma mort ; & vous ne crai^ 
^ne:^ pas que jemmre^ en ne me donnant 
arcunfecours. Il ordonna an Tribunal des 
C* Jnes d'exswner leur conduite, & de 
les juger fuivant les loix. Ce Tribunal 
les cr.pdâmna à mort; mais l'Empereuf 
ieuri* tgrace, & les envoya en exiU 

U ne nous oublia pas en cette occa- 
^çn. Il dit .publiquement , que les pâtes 
J.edicinales du Père Gerbillon & du 
Père Botivet lui avoient fauve la vie, 
& que le quinquina que nous lui avions 
apporté, le Peré de Vifdelou & moi , 
Tavoit délivré dé la fièvre tierce, & 
qu'il vouloit nous en récompenfer. Dâos 
cette vueil fé^t apporte^: le pïa'h Be JlOU- 
tes les mâiftmsi qui lui ap{)artérioieiTt 
dans la première lînceîntè de* fon palaî^i 
il clioifit la plus, grande %C li plus ^W-- 
mode ( c'éroit celle d'tm Martdarin , qui ' 

a voit été Gouverneur flii Prince heri* ^^ 
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lier) maïs cet OfBcier ayant commis une 
faute , qui mérltoit la mort, tous fes biens 
avoient été confifqués, & on Tavoit exilé 
çn Tartarie, 

Le 4®. juillet de l'année 1693 TEm- 
pereur nous fit^venir au palais, & nous 
fit dire par un des Gentilhommes de fa 
chambre ces paroles : VEmpcrmr vous, 
fait don £uTU maifon a vous quatre dans 
le HoangTchin ^ c'eft-à-dire y dans lapre^ 
mien enceinte defon palais. Après avoir 
entendu ces paroles, à genoux , félon 
le cérémonial de la Chine , nous nous 
levâmes ; & cet Officier nous conduifit 
dans Tappartement de l'Empereur pour 
y faire notre remerciment , fans que le 
Prince fîit préfent. Plufieurs Mandarins 
qui fe trouvèrent là par hazard , affifte- 
rent à cette cérémonie aufli-bien qvie le 
Père Pereyra & un autre Père de notre 
compagnie, lefquels étoient venus au 
palais pour quelques autres affaires. Ils 
îô rangèrent tous à droite & à gauche 
fe tenant debout & dans un grand iilen^ 
ce un peu éloignés denous^ pendant que 
les Pères Gerbillon , Bouvet , de VifdeloU 
& moi rangés fur une même ligne ^u 
milieu d'e«x, fîmes trois génuflexions 
& neuf inclinations profondes ; jufqu'à 
toucher la terre avec le fronts pour. 
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marquer tiotre reconnoiflance. Nous re- 
commençâmes cette cérémonie le len- 
'demain devant l'Empereur, qui eut la 
bonté de nous appeller en particulier, 
& de nous parler dans les termes du 
inonde les plus obligeans. Il fit mettre 
«ntre les mains du Père Bouvet les pire- 
fens qu'il envoyoit en France, & le 
chargea d'informer le Roi de la faveur 
qu'il venoit de nous feire. 

Nous prîmes poflTeffion de notre mai- 
fon le II juillet, mais comme ellen'é- 
toit pas accommodée à nos ufages, 
l'Empereur ordonna au Tribunal des édi- 
fices, d'y ùire faire toutes les réparations 
que nous fouhaiterions;ce qui fut exé- 
cute fur le champ. Ce Tribunal envoya 
quatre Architeâe^, avec tous les maté^ 
riaux néceflTaires, & nomma deux Man- / 
darins pour conduire l'ouvrage. Tout 
étant prêt le 1 9 décembre , nous dédiâ- 
mes notre chapelle à Thonneur de Jefus- 
Chriâ mourant fur la croix ^ pour le 
falut ^es hommes, & nous en fîmes le 
lendemain l'ouverture avec cérémonie* 
' Plufieurs Chrétiens s'y rendirent le matin , 
& remercièrent Dieu avec nous de ce 
qu'il VQuloit être honoré dans le palais 
de l'Empereur, où jufqu'alors on n'a voit 
offert que des facriûces impies. Le Père 

de 
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de Vlfdelou fit un dif cours flir Tobli- 
gatioo de fanâifier Içs dimanches & les 
têtes, & de venir ces jours-là à Té- 
glife. 

Depuis ce temps-là le Père Gerbillon 
prêcha tous les dimanches , & expliqua 
aux fidèles les principaux devoirs du chré- 
tien. Nous baptifâmes plufieurs cathé- 
cumenes , qui nous apportoient leurs Ido- 
les & les jettoient fous les bancs & fous 
les tables, pour montrer le mépris qu'ils 
en faifoient. Tous les dimanches & les 
fêtes nous avions quelque baptême. Le 
Père de Vifdelou fe chargea du foin d'inf- 
truire les profélytes, & nous eûmes 
en peu de temps une floriflante Chré- 
tienté. Les plus fervens Chrétiens nous 
amenoient leurs amis, pour leur par- 
ler de la loi de Dieu. Le fameux 
Hiu - cum , ancien Eunuque du pa- 
lais , fe diftinguoit parmi les autres 
en cette oeuvre de charité. Ce faint 
homme avoit beaucoup foufFert dans la 
dernière perfécution ; il avoit été long- 
temps en prifon avec les Pères, & on 
Tavoit chargé aulfi-bien qu'eux de neuf 
groffes chaînes* Ce rude traitement ne fit 
qu'animer fon zèle : jamais homme ne rou« 
git moins de l'évangile : il foutenoit de> 
vant les Juges la cauit de Dieu& le parti 
Tome XVII. O 
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de la Religion ; & il leur parloit avec une 
fainte liberté, qu'il conferva jufqii'à 
la mort. Dieu lui avoit donné des bie^is 
çonfidérables ; ils les employa tous au 
fpulagement des pauvres. Si les Chrétiens, 

2ui yenoient à Peking des provinces 
loignées ou des villes voifines, n'avoient 
point de lieux oîi fe retirer , il les rece- 
voit avec charité dans fa maifon ; ô< 
quand ils étoient pauvres , il les noiu"- 
riffoit, Il porta fi loin cette fainte 
hofpitalité , qu'il tomba lui-même dans 
la mifere , & qu'il fe vit réduit à rece- 
voir l'aumône , après l'avoir faite fi 
fouvent & fi libéralement aux autres. 
Il avoit un fi grand talent de parler de 
pieu, que les plus grands Seigneurs fe 
faifoient un plaifir de l'entendre. Il inf* 
piroit à tout le monde une dévotiori 
tendre pour la fainte Vierge, qu'il ho* 
noroit particulièrement. Dans (es vifites 
il fe faifoit Un honneur de porter fon 
chapelet au col , avec les médailles que 
les anciens Miflîonnaires lui avoient 
données. Il avoit une afFeâion particii* 
Jiere pour notre maifon; & quoiqu'il 
en fût éloigné de près d'une lieue , il 
venoit "fouvent prier Dieu dans notre 
chapelle. Une de ies occupations les plus 
^ Primaires ; étoit d'aller à h campagne 
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vîfiter les Chrétiens, les înftruire & 
les entretenir dans la ferveur. Il yfai- 
ioit prefqiie toujours de nouveaux pro- 
sélytes, qu'on baptifoit chez nous ou 
dans les autres Eglifes après qu'ils étoient 
fufHfamment inftruits. 

Un dés plus confidérables que nous 
baptifâmes en ces cpmmencemens dans 
notre chapelle fut un Colonel Tartare 
de la mai(on de l'Empereun Cet Offi-- 
cier demeuroit près de notre inaifon : 
il avoit époufé une dame Chrétienne 
fort vertueufe, qui ne ceffoit depuis 
long-temps de prier* Dieu pour la con- 
verfion de fon mari. Elle lui parloit 
fou vent de la fainteté de notre Reli- 
gion, & des biens que le Seigneur du 
ciel préparoit dans 1 autre vie , à ceux 
qui le fervoient fidèlement en celle-ci. 
Une autre fois elle lui expliquoit nos 
principauxmyfteres,& ce qu'ilfaut croire 
pour être Chrétien. Il l'écoutoit volon- 
tiers; mais les foins & les embarras du 
fiecle étoufFoient incontinent le grain de 
la divine parole , qui tomboit dans fon 
cœur fans y prendre racine. Il n'a voit 
prefgue pas im moment à lui ; fa char- 
' ge l'obligeoit d'aller tous les matins au 
palais , il y demeuroit tout le jour , & 
iln'enrevenoit que bien avant dans la 

O ij 
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nuit. S'il eût fçu lire , il auroît pu s'inf^ 
truire par la leâure de nos livres ; mais 
on n'en demande pas tant à un Officier 
Tartare , dont tout le mérite eft de iça- 
voir bien monter à cheval & tirer de 
Tare , & d'être fidèle & prompt à exé- 
cuter les ordres du Prince. Dieu néan- 
moins le toucha, dans le temps que 
TEmpereur partoit pour un voyage de 
Tartarie. Comme l'Officier le devoit 
fiiivre, il rélolut de fe faire baptifer 
avant que de partir. Il vint donc nous 
trouver à fix heures du foir , pour nous 
demander le baptême. Quelque bonne 
volonté que nous euffions de le con- 
tenter, nous nous trouvâmes d*abord 
arrêtés, parce qu'il ne fçavoit aucune 
des prières que nous faifons toujours 
réciter aux Catéchumènes avant que de 
leur conférer le baptême. 

Mon Ptrtj me dit-il, nt demande:^ pas 

' de moi que jefçache toutes ces prières par 

■ cœur y car je ri ai ni affe:^ de mémoire pour 

les retenir , ni perfonne, pour me les répeter 

continuellement ; je ne f gais point lire non 

plus pour les apprendre dans un livre ; mais 

je crois tous les myjleres de la Religion , 

^ un Dieu en trois pcrfonnes , la féconde per- 

Jonne qui s^ejl faite hofnme , 6* qui afouffert 

Içi mon pour notre falut. Je crois que ceux 
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qui gardent la Loijerontfauvis , & que ceux 
' qui ne la gardent pas , feront damnés étér^ 
nellement. Je ri ai aucun empêchement pour 
me faire Chrétien ; car je ri ai qii une femme, 
& je rien veux jamais avoir au une : il îiy 
a point J^ Idoles dans ma maifon , & je 
nen adore aucune. JT adore feulement le 
Seigneur du Ciel ; & je veux r aimer & 
le fervir toute ma vie, 
' Tout cela ne nous contentoit point, 
parce que nous voulions qu'il fçût {qs 
prières; & nofis commencions à lui per- 
uiader qu'il différât fon baptême après 
fon retour , parce qu'alors on l'aideroit 
à les apprendre. Mais , mon Père , me 
répliqua-t-il ,y? je meurs dans ce voyage , 
mon ame fera' perdue y & vous poitve[ la 
fauver en me baptifant à préfent. Car , qui 
eji'ceqid me baptifera fi je tombe malade ? 
Vous voye:^ que je fuis prêt k tout , que 
je crois tous les articles de votre Loi , & 
que je la veux garder toute ma vie. J^ai Içiiffe 
le Palais , & je fuis venu ici à la hâte ^pour 
vous prier de me faire cette grâce. Je fiai que 
deux heures pour me préparer à mon départ ; 
car il faut que je marche cette nuit. Mon 
Père , cpntinua-^-il , au nom de Dieu ^ 
ne me refufc^ pas cette grâce. 

La fincérité Je cet OfEcier nous plut: 
nous crûmes • tout bien examiné , qu'il 
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falloit agir avec lui, comme on fait avec 
ceux qlii font en danger de mort. Après 
donc lui avoir recommandé d'apprendre 
lesprieresle mieux qu'il pourroit, qitànd 
il leroit de retour , & aadorer tous les 
matins &. tous les foirs le Seigneur du 
Ciel , & qu'il ftous eut promis de garder 
fidèlement fa fainte Loi , je le baptîfaî 
dans notre chapelle , en préfence de nos 
Pères & de nos domelîiques , & je lui 
donnai le nom de Jofeph. Je ne fçauroîs 
dire avec quelle joie & quelle confo- 
lation il reçut cette grâce : il nous 
embrafla & fe jettâ à nos genoux ; il 
frappa fouvent la terre de fon front , 
pour nous marquer fa reconnoiflance. 
Ce qu'il avoit prévu arriva; car ayant 
beaucoup fetigué pendant ce voyage , il 
tomba malade , & mourut huit jours 
après. J'efpere que Dieu , qui lui avoit 
donné ce lentiment, lui aura fait miféri- 
corde. 

Nous baptifâmes encore le fils d'un 
jeune Seigneur , qui portoit la ceinture 
rouge , pour fignifier qu'il étoit allié à 
la famille Royale. Cet enfant étant au- 
près du feu , fît tomber fur lui une chau- 
dière d'eau bouillante. Il crioit & fouf^ 
frôit des douleurs très- violentes : fan 
père allarmé vint nous apprendre cette 
nouvelle. Le Père de Vifdelou allant 
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voir l*enfànt, & le trouvant en dangef 
de mort , réfolut de le baptifèr. Il en 
parla à fon père , qui étoit de nos amis 
particuliers. Seigneur y lui dit-il, puifqiié 
Vous ne pouvei plus faire de bien à votre 
enfant tri cette vie, ni empêcher Us dou*^ 
leurs quilfouffre^ mettons^le dans le chè^ 
tnin du ciel^ où il fera éternellement heu* 
reux , 6* d^oà il attirera fur vous & fur 
votre famille la bénédiction de Dieu. Le 
père y confentit de tout fon cœur , &C 
fut préfent à fon baptême. L'enfant qui 
n'avoit que trois ans , mourut trois jours 
après, & fon père vint lui-même nous 
en apporter la nouvelle. 

Ce baptême fut fuivi d'un autre de 
la même famille ; car une de fes petites 
filles étant tombée malade quelque 
temps après, d'une maladie dont elle 
mourut , il vint lui-même nous prier de 
ràller baptifer , afin qu'elle pût jouir du 
ciel avec fon petit frère. La femme de 
ce Seigneur s'eft convertie depuis ce 
temps-là, avec une de (es filles fui- 
vantes , & nous efpérons que Dieu fera 
la même grâce au mari. Il nous affure 
fouvent qu'il n'invoque plus que le vrai 
Dieu, Créateur du ciel & de la terre. 
Quelques obftaclesont retardé jufqu'ici* 
ia converfion. Il faut efpérer qu'il les 

O iv 
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fiirmontera. Ceft un Seigneur qui a beait-' 
coup de politeffe & d'honnêleté; il pof- 
fede dans la milice vme charge confidé* 
rable , qui eft héréditaire dans fa famille. 

Je ne parle point de quelques autres 
baptêmes que nous avons conférée fecre- 
tement à des ^enfans de plus grande con- 
fidération, & qu'il n'eft pas néeeflaire 
de nommer ici» L'envie de les guérir 
fait que leurs parens nous prient de les 
voir / pour fçavoir fi en Europe nous 
n'avons pas de remèdes contre leurs 
maladies. On en a baptifé quelques-uns 
de cette manière , qui prieront Dieu 
dans le ciel pour nous ^ & pour la con- 
verfiôn d'un pays où ils euuent tenu les 
premiers rangs s'ils euffent vécu. 

Un an après que l'Empereur nous eut 
donné notre maifon , il nous fit une fé- 
conde grâce ^ qui ne cédoit point à la 
première, & qui faifoit autant d'honneur 
à la religion , ce fut de nous donner un 
grand emplacement pour bâtir notre 
églife. Il y avoit à côté de notre maifon 
un terrein vuide , long de trois cens pieds 
& large de deux cens : les grands Maîtres 
de fa maifon ayant réfolu d'y faire éle- 
ver quelques corps de log^s pour des 
JEunuques du Palais , nous crûmes qu'il 
falloit les prévenir, & tâcher d'obtenir 
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cette place pour y bâtir la maîfon du 
Seigneur, Après avoir donc recommandé 
cette affaire à Dieu , nous allâmes , le 
Père Gerbillon , le Père de Vifdelou & 
moi , préfenter notre requête : elle di-< 
foit, dans les termes les plus refpedueux,; 
que nos maifons n'étoient jamais fatis> 
cglifes , & que les églifes en étoient la 
principale partie ; que û les maifons 
étoient belles & fpacieufes , l'églife les 
devoit furpaffer ; car quel honneur au- 
rionsrnous , fi dévoués par nos vœux & 
par notre profeffion à chercher la plus 
grande gloire ,de Dieu , nous étions 
mieux logés que le Seigneur du ciel^ 
que ne manquant rien ;à la. maifon que 
FEmpereur avoit eu la bonté de nous 
donner , il falloit une égliie 'magnifique 
pour accompagner un fi grand don, mais, 
que n'ayant point de place pour la bâtir, 
nous ne le pouvions faire , fi l'Empereur 
ne nous donnoit un efpace convenable 
dans ce terrein. 

Celui que nous avions chargé de 
notre requête l'ayant préfentée ,'& fait 
valoir nos raifons , l'Empereur envoya 
les grands Maîtres de fa maifon vifiter 
le terrein que nous demandioBs;&: après 
avoir ouï leur rapport , il nous en ac- 
corda la moitié y faifant marquer e:^pref- 

O V 
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fément dans ifon ordre qui fut îiïfëré 
dans les regiftres du Palais , qu'il nous 
donnoit cet emplacement pour bâtir une 
églife magnifique à l'honneur du Seigneur 
du ciel. On y a travaillé depuis ce 
tempS'là ^ & elle efl maintenant prefque 
achevée : on y entre par une grande cour 

3ui efi environnée de galeries ; on tn 
onnera k plan & la defcription quand 
nous aurons appris que les peintures , 
auxquelles M. Gherardinî , Peintre Ita- 
lien tort eftimé , travailloit quand je fins 
parti de Peking, feront achevées, & qu'on 
en aura fait l'ouverture* 

Ce grand Prince nous faifoit encore 
d'autres grâces , que des étrangers 
comnie nous ne peuvent affez eftimer r 
quand nous venions au Palais , il nous 
recevoir avec une bonté extrême , ou" 
quand il ne pouvoit pas nous parler , it 
nous envoyoit toujours faire cuelque 
honnêteté» Au commencement ae l'an- 
née , c'eft la coutume de la Chine que 
l'Empereur envoyé aux grands Seigneurs 
de fa Cour deux tables , l'une couverte 
de viandes , & l'autre de fi-uits & de 
confitures. Il nous faifoit les mêmes hon- 
neurs, &c nous invitoit à fon beau Palais 
de Tchart'Tchun-yuen y pour y, voiries 
leux d'artifice* 
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Je fçaîs qu'un Miffionnaîré ne doit 
cftimer ces honneurs qu'autant qu'ils font 
utiles à la parole de Dieu. Je vous affure^ ' 
mon Révérend Père , que nous étions 
bien dans cette difpofition^ & que le~ 
Seigneur qui nous canduifoit , vouloit 
auffi que nous y fuflîons ; cai* nous ne 
manquions pas en ce temps-là même de 
tribulations , & de ces occafions de 
fouffrir où l'on a befoin de toute fa pa- 
tience , & d'une fageffe plus que natu- 
relle pour fe foutenir & fe bien con- 
duire. La parole de Jefus-Chrift fera 
toujours véritable , que fes envoyés 
auront beaucoup de contradiâions à 
vaincre dans le monde. Dieu nous a 
appelles aux Miflions pour faire fon 
oeuvre ; il veut bien la faire par notre 
moyen , & nous en donner tout le mé- 
rite ; mais il veut auffi que la gloire en 
retourne toute à lui. Et afin que la pre- 
mière penfée ne nous vienne pas de 
nous en attribuer la moindre partie ^ il 
rend fouvent inutiles les plus fages me- 
fares que notre zèle nous Êiit prendre , 
& permet que les hommes renverfent 
nos projets les mieux concertés. Enfin , 
quand nous avons bien fouffert , &: 
reconnu tout-à-fait notre foibleffe^ il 
montre fa force, convertiffant les ob- 

O vj 
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ftacles mêmes qu'on nous avoit oppofesi 
çn autant de moyens pour exécuter fes 
deffeins , avec plus d'avantage pour la 
Religion , que n'eût pu faire tout ce que 
nous avions nous-mêmes imaginé. Il 
n'eft pas néceffaire de dire combien ces 
fortes d'e3cpériences inftruifent un Mif- 
iionnaire , ou pour l'humilier^ quand il 
fait quelque bien , ou pour lui donner 
de la défiance de fes forces quand il 
travaille, ou pour le foutenir quand il 
eft traverfé. Les_ perféçutions qui font 
trembler les plus affurés , ne l'étonnent 
plus , il les regarde comme desTeffbrts 
fupérieurs & divins, dont la Providence 
fe fert pour arriver à fes fins. Son prin- 
cipal foin eft de foufFrir avec patience , 
& d'attendre l'heure du Seigneur , fe 
ibuvenant de ce que dit le Texte facré, 
(i) qu'Ifaac , Jacob & Moïfe accom- 
plirent tout ce que Dieu vouloit faire 
par eux , parce qu'ils furent fidèles dans 
la tribulation , jk que ceux qui ne l'oilt 
pas été , ont tout perdu par leur impa- 
tience , & ont été livrés à l'extermi- 
nateur. 

Nou5 eûmes en ce temps-là deuxfu- 
jets d'afHiftion qui nous cauferent ' bien 

I * ■ .' * ' 

(i) Judith. 23. 
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de l'inquiétude , mais dont il plut à la 
miféricorde divine de nous délivrer* 
Premièrement, nous pensâmes perdre 
rilluftre Sofan , oncle de la dernière 
Impératrice , & grand oncle du Prince 
héritier , un des premiers Miniftres de 
l'Empire , refpeâé par toute la Chine , 
pour Teflime que l'Empereur fait de fon 
mérite , & digne d'être honoré de toutes 
les perfonnes zélées^ pour la proteâion 
qu'il a toujours donnée à la Religion. Il 
tomba majade en fa maifon de TchanT 
uhunryutn : dès le troifieme jour il nous 
envoya quérir le Peife^ de Vifdelou &c 
moi , car le Père Gerbillon étoit alors 
en Tartarie. Nous fûmes fenfiblement 
affligés de le trouver dans un état très- 
dangereux ; mais nous le fûmes bien 
davantage le lendemain , quand nous le > 
vîmes fottfrant des douleurs très-aiguës - 
par-tout le corps, & prêta fuccomber^ 
a la violence de fon mal. Il nous tendoit : 
la main avec des démonfirations d'une 
afFeâion tendre , mais il ne pouvoit par- . 
1er , tant il étoit àocablé. L'igmpereur 
ayant appris qu'il fe mouroit , lui fit 
rKonneur de le venir vifiter le troifieme 
jour , & de lui offrir tout ce qu'il a voit 
de remèdes. Nous ne le vîmes point ce 
)Our»là , niies joui;s fuivans ^ parce qu'on 
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'l'àvolt transporté dans les appartement 
les plus intérieurs de fa maifon, oii les 
femmes demeurent^ Nous faifions des 
prières continuelles tout le jour , & une 
partie de la nuit pour lui , dans notre 
chapelle. Il étoit bien douloureux pour 
nous , après toutes les obligations que 
nous avions à ce Seigneur, de le voir 
mourir fans baptême , lui qui avoit été 
le proteâeur de notre fainte Religion , 
& qui noCTS avoit fi fouvent dit qu'il 
. n'adoroit que le Seigneur du ciel. 

Nous allions Tun après Tautre deman- 
der chaque jour de fes nouvelles , & nous 
înftruifions un de fes domeftiques qiti 
étoit Chrétien , de ce qu'il falloit lui 
dire de notre part fur la Religion ; mais 
cet homme après quelques jours nous 
' répondit qu'il ne pouvoit plus lui parler 
feul , ni même s'approcher de lui , parce 
que les femmes ne le auittoient . pas un 
moment. Les difficultés augmentoient 
notre trifteffe. Ejl - il poffibtt , Seigneur^ 
difions-nous en redoublant nos prières , 
que vous lai£îeii moutir un homme m qui 
nous avons trouvé tant dt tejfoûrVés 'pouf 
Ufoutkndes Mijfionnams , \& fOfir la pu^ 
bihationdc votre fainte toi ? Dieu? eut 
pitié de nous , il nous rendit ce Seigneur ^ 
qui vin t quelque temps après dan& ftûtrc 
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églife, le remercier de la fanté qu'iltui 
avpit rendue* C'étoît un dimanche ma- 
tin, dans le temps que tous ies Chrétiens 
ëtoient affemblés à Téglife & qu'ils y 
faifoient leur prière ; il y entra , fe mit à 
genoux 9 & fit phiâeurs inclinations juf-^ 
qu*à terre ; aprè$ quoi il vint nous vifi- 
ter dans nos chambres, & nous remer- 
cier de la part que nous avions pris à fa 
maladie. 

Nous pensâmes perdre auffi le Père 
Gerbillon, dont nosMiâions avoient unr 
extrême befoin dans ces commencemens, 
L'Empereur Tavoit env<y^é en TaçCarie 
avec le Père Thomas , pour en faire une 
carte exaâe. Comme il fçavoit la langue 
des Tartares , & qu'il pouvoit les inter* 
roger & lier conversation avec eux 9 il 
en devoit tirer beaucoup de connoif- 
fances touchant les Provinces qui ne 
dépendent pas de la Chine. Il tomba 
malade vers la fource de Kerlon , à plus 
de trois cens lieues de Ptking. Sa mala- 
die ,<qui étoit accompagnée d'un dégoût 
affreux & d'un vomiflement continuel , 
le réduiiit bientôt à une fi grande extré- 
mité, qu'il crut mourir* Il ^y prépara 
donc , après nous avoir écrit fes derniers 
fentimens. Comme Selonga, qui efl une 
des liabitations que les Mofcovites ont 
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de ce côté-là, n'étoit éloignée que dé 
trente f lieues de l'endroit où il fe troa- 
voit, on parla de l'y tranfporter ; mais 
il eut de la peine à prendre ce parti, 
& les Mandarins Chinois qui étoient du 
voyage l'en détournèrent, parce qu'ils 
ne fe fîôient pas trop aux Mofcovites , 
& qu'ils ne fçavoient pas fi l'Empereur 
le trouveroit bon. Il fallut donc que le 
Père , tout accablé qu'il étoit , reprît le 
chemin de Peking : & comme il n'avoit 
plus aflez de force pour fe tenir à che- 
val , on le coucha fur un chariot de 
bagage , oîi il foufFrit beaucoup durant 
trois cens lieues ; car il lui fallut pafTer 
par des folitucTes effroyables , par des 
chemins fouvent raboteux & pleins de 
pierres , fur des collines & fur des pentes 
de montagnes , ce qui lui donnoit de 
violentes fecouffes , & le mit fouvent 
en grand danger de fa vie ; outre que 
le chariot verfa plufieurs fois durant le 
voyage. Il feroit mort infailliblement, 
fans les foins que prit de lui un Seigneur, 
qui e4 aujourd'hui le premier Colao de 
Ht Chine, & qui avoit été alors envoyé 
en Tartarie , pour juger & terminer tous 
les différends des Kalkas de ce pays-là , 
tfXi font fujets de l'Empire de la Chine. 
Nous le reçûmes avec ime extrême 
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joie >& il fe rétablit doucenlent à Pekingi 
mais un mois après voulant fortir pour 
la première fois, dans le deffein d'aller 
voir les Pères de nos deux autres mai- 
fons ,qui Tétoient fouvent venus vifiter 
durant fa maladie , un accident plus 
fâcheux penfa nous l'enlever fubitement. 
Comme il montoit à cheval à la porte , 
ayant un pied dans Tétrier & le corps 
en l'air , il fut frappé tout-à-coup d'apo- 
plexie. Il tomba entre les bras de nos 
domeftiques , qui le rapportèrent dans 
la première cour. Etant accourus au 
bruit, le Père de Vifdelou & moi , nous 
le trouvâmes fans connoiflance & fanS' 
fentiment , la tête penchée fur Tefto- 
mac y avec un râlement qui nous paroif^ 
foit le pronoftic d'une mort très -pro- 
chaine. Dieu fçait quelle fut notre dou- 
leur, en le voyant dans cetrifte état. 
Pendant qu'on le portoit en fa chambre, 
le Père de Vifdelou alla prendre les 
faintes huiles, & moi les remèdes , dont 
nous avions expérimenté fi fouvent les 
merveilleux effets. Je lui en fis avaler 
deux prifes àvecbien de la peine,pendant 
que le. Père de Vifdelou le préparoit à 
lui- donner l'extrême -onâion. Il revînt 
un peu à lui , &,nous reconnut ; mais un 
moment après il perdit encore connoif**^ 
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fance. Nous redoublâmes nos prières i 
enfin le remède qu*on lui avoit donné 
fît de fi grands effets, qu'il fe trouva 
guéri une où deux heures après l'avoir 
pris ; mais il lui refta une fi cruelle in- 
îbmnie ,* qu'il ne pouvoit prendra au-^ 
cun repos, ce qui nous caufoit une 
nouvelle inquiétude. Un Médecin Chi- 
nois l'en délivra , & Dieu nous Ta con- 
fervé depuis ce temps • là en parfaite 
fanté pour le bien de la Religion à la- 
quelle il a rendu & rend encore tous 
les jours des (ervices très-confidérables* 
Nous n'étions, en ce temps* là, que 
trois Pefes François à la Chine ^ & tous 
trois enfermés à la Cour, Dieu nous en- 
voya du fecours par le retour du Père 
Bouvet , qui nous amena de France plu- 
fieurs excellens Millionnaires fur l'Am- 
phitrite ; c'eft le premier valffeau de 
notre Nation qui foit venu à la Chine. 
L*Empereur qui étoit en Tartarie à la 
chaffe , apprit avec joie Tarrivée de ce 
Père. Il envoya trois perfonnes de fa 
C:)ur à Canton pour le recevoir, & pour 
le conduire à Peking. Les préfens qu'il 
apporta lui furent très- agréables »& ea 
fa confidération il exeniptaPAmphitrite 
de ce qu'il devoit payer, foit pour les 
marchandifes ^ foit pour les droits de 
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- mefurage. Les' Mandarins de leur côté 
firent de grands honneurs à M. le Cheva- 
lier de laRocque , comme étanrOfîicier 
du Roi ; ils lui préparèrent un hôtel , lui 
permirent d'aller par la ville de Canton^ 
accompagné de fix de ks Gardes : les 
envoyés de TEmpereur le vifiterent en 
cérémonie. Ils firent auffi beaucoup d'hon- 
neur à Meffieurs lesDirefteurs de la Com- 
pagnie d^ la Chine. Les grands Mandarins 
de la province ayant à leur tête le Vice- 
roi, les invitèrent à un magnifique feftin. 
Enfin tout ce qui fe peut faire pour l'hon- 
neur , la fatisfaâion & l'avantage de cea 
Meffieurs, le Père Bouvet à Canton & 
nous à Peking , nous tâchâmes de le leur 
procurer. Mais à la Chine , oîi Ton re- 
garde toujours les étrangers avec dé- 
fiance , il n'eTl pas aifé d'obtenir tout ce 
que l'on fouhaiteroit.Le principal eft que 
nous y faffions cbnnoître Jefus-Chrift, 
félon le devoir de notre vocation. C'eft à 
quoi travaillent avec un grand zèle les 
nouveaux Miffionnaires que le Père Bou- 
vet amena , les uns à la Cour , oîi ils 
furent appelles par Tordre de l'Empe- 
reur, & les autres dans les Provinces. 
J'aurai l'honneur de vous en entretenir 
dans une autre lettre , celle-ci n'étant 
déjà que trop longue* Je fuis avec un 
profond refpeft ^ &c. 



L 



33 i Lettres édifiantes 



S 



LETTRE 



Du Père de Fontanty , Miffionnaire de la 
Compagnie de Jefus , au Révérend Perc. 
de la Cfiaije , de la même Compagnie , 
Confejfeur du Roi. 

A Londres', le 1 5 Janvier 1704; 

Mon très-Révérend Père, 

P. C. 

Par le lieu d*oii j'ai ITionheiir de vous 
écrire ^ vous connoîtrez «que je fuis 
revenu de la Chine en Eifrope fur un 
yaiffeau Anglois. J'efpérois être moi-- 
même porteur de la première lettre que 
je vous ai écrite pendant le voyage, 
qui a duré fix ou fept mois ; mais je 
vois t>ien que je ferai encore ici quel- 
que temps avant que de pouvoir paffer 
en France. Ainfi je vous l'enverrai par 
la première occafion , & je me conten- 
terai cependant de vous rendre compte, 
par une féconde lettre , des chofes dont 
Il eft* autant & plus néceffaire que yous 
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jlbyez- înftruit , que de celles dont j'ai 
pris la liberté de vous parler dans la 
première. 

Je commence par un écrit fidèle des 
petits fervices que Dieu nous a fait la 
grâce de rendre aux Miffionnaires Ec- 
cléfiaftiques ; & à ceux de difFérens 
Ordres Religieux qui font en ce pays-là, 
ou pour les aider à y faire des établiffe- 
mens, ou pour les délivrer des perfécu- 
tions que Tennemi du genre humain ex- 
citoit contre eux en diverfes Provinces 
de TEmpire. Je ne dirai rien que fur les 
lettres que les Miffionnaires m'ont fait 
rhonneur de m'écrira , ou fur celles 
qu'ils ont écrites à d'autres Miffionnai- 
res , qui me les ont communiquées. 

Quoique l'exercice de la Religion 
Chrétienne fût toléré à la Chine ; depuis 
la fameufe perfécution à^Yam-quapi-'fitn^ 
ce grand ennemi du nom Chrétien ^ les 
Miffionnaires ne laiiToient pas de fe trou^ 
ver fouvent dans de grands embarras ^ 
foit pour pénétrer dans les provinces 
de l'Empire, foit pour y exercer leurs 
fondions. On ne pouvoit alors y entrer 
librement que par la feule ville de Macao^ 
dont les Portugais font en poffeffion de- 
puis plus d'un fiecle ; mais il falloit avoir 
leur agrépicnt, qu'ils n'accordoient pas 
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volontiers aux étrangers. Si Ton prenoît 
une autre route , on s'expofolt aux in- 
fultes des Mandarins i qui maltraîtoient 
les Miflîonnaires, &'les obligeoient à fe 
retirer. Mais depuis que l'Empereur a 
pris la réfolution d'ouvrir fes ports , & 
ce permettre aux étrangers de faire com- 
merce dans fes Etats , des Mifiionnaires 
de difFérens Ordres & de toutes fortes 
de Nations fe font fervi d'une conjonc- 
ture fi favorable pour venir à la Chine ^ 
& pour y faire divers établiffemens. 

Comme dans une moiiTon fi abond3nte 
il ne peut y avoir un trop grand nombre 
tie bons ouvriers , nous avons eu de la 
joie de l'arrivée de ces hommes apofto- 
liques, nous les avons reçus comme 
nos frères, & nous leur avons rendu 
tous les fervices qui dépendoient de 
nous , foit en appuyant , comme j'ai eu 
l'honneur de vous dire , leurs divers 
établiffemens, foit en faifant ceffer les 
avanies & les perfécutions que quelques 
Mandarins intéreffés ou peu affedionnés 
leur fufcitoient. Quoique nous ayons 
toujours, gardé cette conduite, on ne 
nous a pas rendu en Europe toute la 
juftice que nous avions.fujet d'attendre ; 
&lorfque j'arrivai en France en 1700, 
je fus étrangement furpris d'apprendre 
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qu'on noiis y faifoit paffer pour des gens 
qui fe déclaroient contre les autres 
Miflionnaires, & qui ne cherchoient qu'à 
renverfer leurs églifes & qu'à s'oppofer 
à leurs etabliflemerïs. 

Ei> vérité , pour avoir de nous de 
pareilles penfées , il faut qu'on nous 
çroye bien perdu d'honneur & de con- 
science ;& pour les vouloir ihfpirer à 
d'autres , fans s'être bien inftruit aupa- 
ravant de notre conduite ^ il faut avoir 
bien oublié toutes les loix de la juftice 
& de la charité. Pouvons - nous ignorer 
que de troubler aipfi dans leur minlftere 
des hommes pleins de zèle & de bonnes 
intentions, ce feroit s'attaquer à Dieu 
inème , & attirer fur nos perfonnes & 
fur notre travail les foudroyantes malë- 
diftions de fon Prophète : Malheur à vous^^ 
qui dans vos vues ne regard^^ pas qu'il 
/agit de C œuvre de Dieu^ & qui ne conji" 
dere:^ pas que ces âmes font touvragf defes 
mains. £i opus Dei non reCpicitis ^ me 
fipera manuum ejus conjîderatis ( i ). 

Déplus, oferions - nous jamais nous 
flatter de pouvoir fuffire feuls à conver- 
tir toute la Chine ? Nous ne le préten- 
dons pas afTurément , mon Révérend 
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Père. Ainfi plus nous verrons de cont* 
pagnons de nos travaux , plus nous au- 
rons toujours de confolation & de joie. 
Nous écririons encore volontiers,comme 
faint François Xavier, dans toutes 4es 
Univerfités de TEurope, pour exhorter 
les perfonnes zélées de venir à notre 
fecours. Voilà nos véritables fentimens : 
Dieu le fçait , & nous ofons le dire , que 
jamais notre conduite ne les a démentis. 
En voici quelques exemples. 

Les Pères Francifcains de Manille (i) 
furent les premiers qui nous donnèrent 
lieu de faire connoître ces maximes. Ces 
Pères ayant réfolu de s'établir à Ngan- 
kin 5 dont la fituation eft charmante , & 
qui a un Viceroi particulier , quoique 
cette ville ne foit éloignée àeNanking, 
capitale de la Province, que de cinq 
journées ; ils me firent ^honneur de me 
communiquer leur deffein à Canton , oîi 
j'étois avec )ie Père le Comte. M, TEvê- 
que d'Argoliis, qui demeuroit chez ces 
Pères, fe joignant à eux, me pria inftam- 
ment de m'intéreffer dans cette affaire , 
& de les fervir auprès des Mandarins. 
.J'écrivis au Père Gerbillon, qui m'en- 
voya, peu de temps après, des lettres 

(i) Ce A la yillc capitale des Philippines* 

de 
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4e recommandatîoiQ pour fes Officiers^ 
^^ donc dépendok ott établtflfetnent. Je les 
mîs entre les mains du Révérend Pere> 
de San Pafqual, Supérieiir de ces Pères, 
& Miillonnaîre d'an mérite fort dtfttn- 
gué. Il préfenta ces lettres u\% Manda<^ 
rlns de Ngankin , qui lui accordereiu 
^ tout ce qu'il leur demanda. . 

Ce fut auffi à peu prèj en ce temps^ 
. U 9 que nous tâchâmes de marquer ait 
Révérend Père de Leonifla^ qui eu au* 
îourd'htti Evêqae de Berytev combien, 
pous étions fenfibles à Tamliié dont H 
nous honorolt« Dom Grégoire Lopez , 
Evêque deBafilée^ fuîvantles pouTPOirs 
qu'il avoit reçus du faint Siège ^ l'a* 
voit nommé avantfa mort Vicaire apo^ 
tolique de Kiamnam (i), de PickeU (i)^ 
&c des autres Provinces feptentrionales 
de la Chine 5 & lui avoit laiffé fa mai- 
fon de Nankin qu'il avoit achetée peu 
de temps avant fa mort. Il trouvoit de 
la difficulté à s'en mettre en pofleffion , 
parce que cette maifon joigjBiant la falle 
de l'audience d'un des preaûers Se^neurs 
de la Cour, il eut peur que ce Man« 
darin i^e formât quelque oppoikion y ou 
'^ .11 

(i^ C'eft iap«ovifMede Nanking. 
. (2) C'cft la province de Pcking^ 

Tome XriL P 
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0e fit fiaître quelque incident peurTem^ 
pêcher d*occuper cette maifon , & d'y 
établÎF une églife. Il nous témoigna fa 
peine, & dès ce moment les Pères 
Gerbillon & Bouvet engagèrent leurs 
amis à écrire à ce Seigneur : ce qu'i!^ 
firent d'une manière fi obligeante , que le 
Mandarin j bien loin de faire de la peine 
au Père de Leonifla , reçut fa vifite & 
la lui rendit enfuUe , en lui faifant deux 
fortes de préfens , Tun ^ difoit-il , pouF 
le remercier de celui qu'il avoit reçu 
de lui, &: T-autre pour lui marquer la 
joie de Tavôir en ion voifinage. 

Nous ne fûmes pas moins heureux à 
faire rendre juftice à M. le Blanc , d'une 
evanie qu'on lui avoit fufcitée à 
]^mouy{}). Ce Mî^îonnaire revenant un 
îour d'un vaifieau Anglois, avec une 
fbmme aflez confidérable qu'on lui en-? 
voyoit d'Europe pour fa fubfiftance ^ & 
pour celle de fcs confrères , le Mahdar 
rin -àt la Douane le fit arrêter , le cita 
à fon tribunal, confifqua fon argent , 
& fit battre cruellement en fa pr^fence 
un de fes domeftiques; Un procédé fi 
violent furprit étrangement ce vertueux 
j^ciéfiafiique 9 qui n'étoit p^s acc(>utu« 
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m^y non plus que les autres Mîffionndi- 
res, à recevoir de pareilles infultes. ÎI 
nous écrivit une lettre fort touchante» 
^r la difgrace qui venolt de lui arri* 
ver. Nous en fûmes fenfiblemént affligés, 
& nous prîmes les înefures néceflaires 
pour lui faire rendre juflice. Voici la ré- 
paration que nous lui procurâmes. Pre- 
mièrement^ lé Tfonto (^i) de la pro- 
vince le prit fous fa proteâion. En fé- 
cond lieu , le Mandarin de la Douane » 
prèfle par fes parens qui étoieht à 
/'eÂL£;s;^,& quidéfavouoient fa conduite ^ 
Talla voir le premier, lui rendit fon 
argent & Taffura de fon amitié. Xroifié- 
mement , M. le Blanc étant allé quelques 
joiu-s après lui rendre vifite , ce Manda- 
rin appella le garde de la Douane,' qui 
avoi^ été Tauteur de Tinfulte , lé fit 
étendre fur k carreau pour recevoir 
un certain nombre de bauonades ; mais 
M. le Blanc demanda grâce pour^ ce 
sniférable , & empêcha qu'il fie fût 
maltraité* Il nous écrivit enfuite , qu'il 
étoit parfaitement content des fatisfao* 
tions Se des honneurs qu'on lui avoit 
faitSf 

(i) Çeft un Mandarin qui eft au-defTus ia 
yicc-Roi. 
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M. Maîgrot , aiijourd'lnû Emjue âe 
Conort &C Vicaire apoftolique ^e la 

fro^ince àç Fokun^ eut aiHfi recours 
Boxjs. Ce Prélat dcmeiiroit depiiisr 
piuûeucs aaniées dans la ville de Fou^ 
^bùou^^y capitale de la Province : mais 
comme la maifon qu'il occitpoit ne lui 
pacut paa affez eommod.e, il en acheta 
un« auti^e, & s'en mit ea poâeifion» 
Les voifins, peu contens de voir une 
çglife dans fetir quartier , 'commencèrent 
à ifitqiiiéter (es doffUBfûiqves , &L enfuite 
^ le chagjriojer ku^même. Il mefirPbon- 
fleur de m'écrire -pldieiffs fois^ Peking^ 
poiu! feire cetkr \m pec£éctitiau qu'on 
De lui fufcitok,. que parce qu'oa le re- 
gardait comim un homnsme peti appuyé 
&i peu( connu des Matudarins.^ & qui 
p'avoit M$ ^kt der pouvoir poux jrépri- 
f»ef rWoknce de fe$, voifins. Dieu me 
fpuenit uae occ^iion de les détromper ^ 
4an* k. vayagjc cfm je fc en ce temps- 
^à p2M? Tordre deTEmpereur à FokUn & 
^ Canp^n.^Xer paiTaî pat Foiirtchemi &C 
pour dfonaer Ika à M. Maîgrqt de lier 
^ao^iilié' aive<ç ks.pcetmers Oftosrs da 
la province, îaiflant la maiibn qu'oa 
fn'avoir piréparé^^ j'allai loger chez lui* 
Le leademain & les jours fuivans la 
Tjo/îfo , le Vice ^ Roi , le Gouvernent 



cle la vîife, & plidieurs autres Manda- 
rins 5 m^y vinrent voir. Aprèl» les pre*^ 
mières divilités^ je leur préfentei M. Mai*» 
grot , je leur -fis Téltjge de ia vertu S£ 
de fa capacité ^ & je les pmi de le con^ 
fidérer comme mon frère & côïnmè 
mon ami particulier. Je Kii attachai 
particulièrement le Gcntverneivr èt\% 
ville, qui lui £t daios laûûte tant d^ban^ 
nétetés, que tas ftrélat me f»ria ^eî'eit 
remercier. Vous voyex dé^ par ce petit 
détail, mon Révérend Pete, q«e «c^eï! 
finc^ement & de ixxmie foi que «cars 
nous inetéreflofis à ce ^ui r^arde \^ 
Mifltofthaires , & que nous nous faiforrÉ 
im plaiûr & \xci deyoir de leur ren- 
dre tons les iervicés <|ui dépendent âtt 
nous. 

Maîslce fuiporâcaliéreméat^eft i S^? , 
& 1699 que tKxus eûmes plus -d'ooea- 
fions de faire parobre «notre Mlfe peur 
le bien conamun , lorique le Pape eut 
nommé des Evcques & des Vicaires 
Aj>oftoliques pour chaque province de 
la Chine. Plufieursde ces Meffeèiirs s'a- 
drefferent à nous; ils nous repnéifente- 
rent Tobligation oii ils fe tron voît^nt 
d'obéir au faint Siège, & les diffitul** 
•tés infûrmontahles qirtîsaUoîent trouver 
dans leurs province , >0ù 3 nV «nroit 

llj 
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ni Cht^tiens , ni églifes , ni MiiSonnaîre^V 
s'ils n'étoient appuyés par quelque re- 
jcommandation de la Cour. La conjonc- 
ture étoit délicate, & ce n'étoit pa5^ 
wne .petite entreprife que de vouloir s*é* 
tablir en même temps en tant de lieux 
différcns : car il étoit à craindre que 
dans un empire où la défiance dt les 
foi^ipçons font comme Tame du Gou- 
vernement, on ne fut frappé de tant 
de nouveaux établifiemens , qui fe fe- 
it>ient toute coup dans des provinces oît 
les Européens n'avoient aucune habitu- 
de. Cependant comme le faint Siège 
parloit , nous crûmes qu'il falloit agir^ 
& que le ten^s étoit ven«i Couvrir des 
portes plu$ vafles à la prédication de 
révangile. 

Le rcre Gerbitlon, Supérieur de notre 
Miffion , ie chargea de cette entreprife» 
Il commença par M. l'E vêque d'Argolis , 
qui venoit d'être nommé à l'évêché de 
Peking^ Çpi^me ce Prélat avoit formé 
le, , deflh^in de s'établir fur les frontières 
du Pfcheli&C de Canton, qui dépendoient 
de lui , afin de fe ti-ouver comme au 
centre de fon Diocefe , & de pourvoir 
à tout ; le Père Gerbîllon écrivit en fa 
faveur au Vice^Roi de Canton.M. d'Ar- 
golis protégé de. ce grand Mandarif>^ 
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aclieta une maifbn à lÀiUtln^ ville da 
fécond ordre , & s'en mit en poffefiîoa^ 
(^uelque^gens de lettres en murmurè- 
rent, &préfenterent une requête contre 
lui. La loi que prêche ces Miffîonnaires 
cjl bonne ^ difoient*ils;/naij comme ce font 
des étrangers , it ejhà craindre qiiUls ne 
foufene un jour quelque révolte* Le Père 
Gerbillon averti des démarches de ces 
lettrés^ redoubla fes recommandations 
auprè$ du Vice-Roi, qui leur impofa 
filence. Je n'ai pas la lettre que ce Prélat 
écrivit au Père Gerbillon, pour Iç re- 
mercier d'avoir fi heureufement terminé 
cette affaire ; mais j'ai Ciplle de fon 
Grand Vicaire le Révérend Père Antoine 
'de Fruiionne, Italien &. Religieux de 
faint François. <♦ Je vous r^l^^ds taille 
*> grâces, clit - il , pour Monfeigileiu* & 
» pour moi, des bons offices que vous 
» nous avez rendus; la prière que je 
f^ vous fais , eft que vovis m^ donniez 
» quelque moyen de yous marquer ma 
^^reconnoifTance , & faire connoître à 
*^ tout le monde les grandes obligai* 
» tions que je vous ai. Il y a long-temps, 
» mon très-cher Père , que je vous con- 
» nois de réputation. Avant que <le vé- 
w rûrà'Ia Chine, je fçayois quç voua 
n êtes plein de charité , & que vous 

Piv 
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M faîtes plaifir à tous les Mii&onnaîres 
» fans acception de perfonne. Qui eft-ce 
^> qui n*en eft pas k préfent petfuadé ? 
^ Vos advcrfeires «nêmes font obligés 
» de le recoiinoître , de Tavouer & de 
y> récrire à votre lotiange, & d'avoir de 
» r^ftime pour vous. 

M. TEv êque de Pekingtravailfe main- 
tenant à faire une nouvelle ëglife à Tongr 
Cham^fou^ en la même province de 
Canton^ oii il veut établir quatre Reli- 
gieux de fon ordre (i)^ qui font arrivés 
depuis peu d'Italie, fcette ville avoit 
toujours paru avoir un grand éloigrie- 
ment pour les Prédicateur^ de l'évan- 
gile; mais le Vice-Roi, â notre prière, 
layawt difpofé les efprits à les recevoir^ 
ies Manéatins auparavant fi dH&ciles 6t 
fi ficheux ,' fe' f<>nt adoucis , & s'em- 
ployent aujourd'hui eux-mêmes à trou- 
ver ^ne maifon oîi M^ l'Evoque puifTe 
demeurer commodément. 

Le PereGerbillon ne fervit pas moins 
'efficacement M. le Blanc dans fon éta- 
bliflementd'r«;»;2tf/z (z)' comme ilparott 
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(4 } Ce prélat]» connu auparavant Tous le noca 
d'Evêque d'ArgolJs , efl de l'Ordre de S. Fraoï- 

(1) Oeft nhe des provinces oci^idéntales de 
Ja Chine i- aùiH fatien ^«tc delledê Svuicàoîiatm 
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par la lettre qu'il lui écrivit en ce teaaipa 
là 5 & qui efl datée du 3 tnrars 1702/ 
Mais il s'intéreffa encore plus fortement 
pour M. TEvêque de Rofalie*, que le 
laint Siège avoît notniné Vicaire Apo£* 
tolique de la. province de Sou-sckomn. 
Il y employa 4e crédit Idtt-.prppJHe fils 
du Vice- Rot ^ >&c av3Brat cci-ft-élat de 
ce qu'il venok . de ménage^, tpDrtr isA 
faciliter Tentrée dans fem Vicaciart. M. 
TEvêque de Rdfalie Tien remtrcià ; mais 
au lieu d'aller à Sou^ichoutn ^ il réfolut 
-tle pafler en Europe t& tle fe ren- 
dre prowptement h Rome* Avant fan 
départ, il envoya dass cet'te grande 
province quatre Miffiormaires en fa pla- 
ce, Cétoient Meffieiws Baffet, de la 
Baluere , Appiani & MuUener. Ils furent 
près d'un ,an à s*-y remlre. Meflieurs Ap- 
piani & Mulener s'arxêterent à Tçan-pin^ 
4 l'ei^rée de la province , <lans le deiletn 
d'y faire ua-établifTement. Les .peines 
qu'o^ leur fit en cette ville eacaufereiit de 
plus grandes à M. Baâet , qaand id ar- 
riva dans la-Capitale .nomnaée .7rAijB-/cj£^ 
Lçs Mîi^4«Mi9$déja prévemis contre les 
Miâionnatf$2| , refuierem :£à vifiteréc 

n^'ïfç^ qu^l ayoit adusttce.ilroeipia d^ 
préy^l<ïir ^ la l^rat^âiondu Mice^Uoi;^ 
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parce que ce Magiftrat étoit parti de-^' 
piiis quelques mois pour appaifer une 
fédition fur les fromieres de Sou^tchoum. 
II voulut entrer en négociation avec 
les Mandarins de Tckin^tou, Il leur re- 
préfenta que l*Empereur ayant autori* 
lé la Religion Chrétienne dans l'Empire 
par un édit public, & que le Tribunal 
âes Rites ayant depuis ce temps-là don* 
né un arrêt en faveur de la nouvelle 
^glife de Nieri-tcheou^ ils ne dévoient 
pas s'oppofer au deffein qu'il avoit de 
s'établir dans ta ville capitale de SoU'* 
tckoiien. Il tjl vrai ^ répondirent - ils ; 
guc f Empereur a dortni un édit favora* 
ble à la religion Chrétienne; mais com^ 
me il ne regarde que les anciennes égides , 
on ne peut s^en prévaloir pour en bâtir de 
nouvelles. Pour f affaire de Nin - tcheou , 
upporte^nous un arrit femblabh a celui 
que le Tribuftaldes Rites.a porté en faveur 
de cette nouvelle églife^ & nous vous ac^ 
corderons ce que vous nous demande^. 

Le Vice-Roi trouva à fon retour k 
Tchin^touj les Mandarins engagés dans 
cette affaire; ce qui l'empêcha de rece-^ 
voir la vifite de M. Baffet : & quand te 
Mifltonnaire parla des reèdtnmandations 
qu'on avoit envoyées de la Coar l'arni^ée* 
précédente en ia favei^^ tes Officiel 



du Vice-Roi lui répondirent, que leur 
maître ne s'en fouvenoit plus, & qu'il 
ne falloit pas s'en étonner, dans le grand 
^ac.cablenient d'affaires qu'il a voit eues 
depuis ce temps-là. Ces mavivais fuccès 
noiis affligèrent fenfiblernènt M* B^flet , 
; qui nous les apprit, pria le Père Ger- 
billon de lui envoyer une nouvelle re- 
commandation ^ afin^ dit*il,^/£e laprc- 
miere grâce que vous nous avei/aiUy ne 
foit pas imftiU, Tefpere^ gjoute-il, que 
Dieu ne pt^meuta, pas , qu après être venus 
de fi loin y nous foyons obligés d^ nous en 
retourner j 6* que V* R, qui a tant de ^cU 
pour fa gloire , t empêchera^ , fi elle peut , 
comme nous ten prions M. de la Balue^e 
& moi. 

J'étois 4e retour de France à Peking; 
.quand on y reçut cette lettre , qui eft du 
. j |uillet 1702. Et quoique les conjonc- 
tures ne fuflent pas trop favorables^ 
^ nous réfolùmes d'employer tous nos 
. amis pour appuyer les établiffemens de 
. M. Bailet & ae (es confrères. Nous priâ- 
, ines les Seigneurs , qui nous font l'hon- 
neur de nous protéger , d'écrire au Vice- 
, Hoi de SQUrtchoiien ; ce qu'ils firent fort 
obligeamment, en joignant à leur lettre 
la dernière déclaration du Tribunal des 
- Rites , en faveur de l'égUfe de Nimpo y 

. . . P vj . 
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afin de convaincre les Officiers de Soti^ 
tchoikn , qu'il n'y àvoit aucun danger 
pour eux de permettre aux Prédica- 
teurs de TEvangile de bâtir des églifcs 
dans leur province. 

Je ne parle point itî de la paix que 
Tious avons ^procurée aux Révérends 
Pères Auguftihs^ en les délivrant dHine 
perfécution qu'ils ont foutenue pendant 
cinq ans , pour la confervation' de leur 
éj^lHe de y^ou-tchcou en la Province de 
'Qttamji^ ni de ce que nous avons fait 

^ en- faveur de M. Quety, très*vèrtue\îx 
Eccléfiâftique des Milfions Etranger es^ 
& de plufieurs antres Miflionoaires qui 
ont eu recours à nous , parce que cela 
m'engageroit dans un trop grand détail. 
Tout "ce queje puis dire, c'eftque fions 
avons agi pour eux avec la' mênië ài^ 
deur, que nbiis aurions pu iairé pour rioii« 

• ttiêmes, fans avoir d'autres vues que de 
îeur faire plaifir , & de procurer la plus 
grande gloire de Dieu. Auffi recevons- 
nous de la plirpart de ces hommes 
Appftoliques., des maroues d'ime affec- 
tion fincere. Si 'nous witimes dans la 
tribulation ,• ils noits tohfolent. ft Dieii 
répand quelque bénédiÔion ' fur n6s 
travaux , ils s'en réjouifïent avec nous ; 
il l'on nous calomnie, ite confondent 
nos ennemis par le témoignage qu'ils 
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Tendent à la vérité / comme ils firent 
dans fafFàire de Nicn-tcheou. 

* On avoit affecté de répandre à Pari», 

2 lie les îéfuites avoient renverfé c\t\K\ 
glifes de M. l'Evêque de Rofalie, & 
qu'ils «voient fait maltraiter ce Prélat 
il diftingué parfa naii&nce & par fan 
zelcr Rien rfétoit plus mal concerté que 
ce bruît , qu'on faifoit courir. Les Mif- 
fionnaires de la Chine , qui l'apprirent , 
«n furent fcandalifés. Voici comme en 
parle le Révérend Père Bafile , Relîgieax 
de l'Ordre dé Saint François, & Vicaire 
apoftolique de la province de Ckenfly 
dans la lettre qu'il m'écrivit le vinçt & 
unième d'oftobr^ 1701 « Bon .Dieu, 
» quelle impofturc, que cette nouvelle 
V. » qu'on -a répandue de M. de Lyonn^, 
» battu & niàltràité à NUrt-tchtou y & 
» de rfrtq églifes renverfées par ordre 
» des Mandarins ! J'ai Cru d'abord qu'on 

• » me parloit d'une ville de Hcmgrie , 
*> appellée Cinq * Eglifes* Ne fongeons 

■M qu'à nous rendre dignes de notre 
»» vocation , mon cher Père i & alors 
ii* l'impèfture, le mehfonge, la Calom- 
» nie, dont on ve«f nous hoir-cir-, ne 
» fervÎTont qu*^ faire éclater davtotage 
>► notre gloire, 
. ^*H Je -me réjouis avec vous, «mç dit- 
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» il dans une autre lettre,! &;je voxts 
» félicite de tout mon cœur, deceqlie 
w les fecours qu'attendoient vos Pères} 
f> qui fervent Dieu avec tant de zèle 
9> dans cette Miffion , ^ .qui travaillent 
»» à fa gloire iK>n -^ feulement par eux- 
if mêmes , mais par autant de bras qu'ils 
» aident & protègent de Miffionnaires , 
» foient heureufement arrivés , malgré 
n les dangers prefque continuels de 
^ naufrages^ oîi vous vous êtes trou- 
» vés ». 

' M. TEvêque de' Pékin étoit dans les 
mêmes fentimens. Voici ce qu'il écrivit 
au Père GèrbiUon, à mon retour d'Eu- 
rope, dans fa lettre du 30 de feptem- 
bre 1701. « J'ai upe vraie joie de l'heu- 
» reufe arrivée du Per? de Fontaney 9 
» & des huit Miifîonn^irés qi^'il amené. 

\ H Que le Dieu de miféricorde foit béni, 

» qui donne à mon ame une £1 grande 

>y confolation. Je vous prie de me faire 

if fçavoir leurs noms Européens & Chi< 

» nois, afin que je. les puiffe enypyer 

» à la facrée Gpngrégatioi>, & lui man* 

.» der ragréabl^nouvjglle.de leur ûrci- 

'. » yée. Je luLs fur qu'elle 1 appr^dr9f9vec 

. H beaucoup de jgie. La. grâce <s[ùe .-je 

^ » demande maintenant à Dieu, c'efl: 

n qu'il nous efivoyedes Jéfuîtç$ Fraa-^ 
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» çois en grand nombre^ fefpere qu'il 
» nous accordera cette faveur >f; 
. Le Révérend Père ^Alcala , Reli- 
gieux de rOrdre de faint Dominique , 
& vicaire apoôolique de la province 
de Tckt-kiam^ nous écrivit en ce temps? 
là à peu près de la nfême manière , dac^ 
fa lettre du 18 d'octobre 1701 adreflee 
au Père Gerbillon , qui lui avoit écrit 
pour le remercier du bon accueil qu'il 
a voit fait à Lan-ki aux Pères de Broiffia &C 
Gollet. « J'ai bien plus de ràifon , dit-il 
» dans cette lettre^ auffi-bien que tous les 
» autres Miffionnaires , de vous réméré 
H cier vouS'-méme , de ce que vous le$ 
» affiftez tous dans les embarras oii iU 
» fe trouvent, au milieu ée tant d*in- 
» fidèles, vous fervant comme unau- 
*> tre Jofeph de la faveur que Dieu vous 
n donne auprès de l'Empereur, pou? 
v^ l'utilité de cette Miffion & de {^ 
» Miniftres. J^enfuis très-bien informdr 
y> & c'eft pour cette raifon j que j'ai eu 
n toujours beaucoup d'eûime & de vé- 
yf nération pour VrR. ». 

J'ajouterai à ces témoignages , ce qiie 
Monfeigneur le Nonce me fit rbonnéur 
de me déclarer à Paris il y a trois ans, 
par ordre de la facrée Congrégation de 
b propagation de la Fo^ Sans doute 
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vous vous en fouvenez encore,' moif 
'Révérend Pere.« La facrée Congrégation, 
f> me dit-il , ayant appris , par les lettres 
» qu'elle a reçues des Evêques, de» 
» Vicaires apoftoliques , & deplufieurs 
H Miflîonnaires de la Chine avec quel 
» zèle les Jéfuites François fe font em- 
» ploy es, depuis qu'ils font ^ans cette 
y> Miffion , à foutenir la Religion , & à 
fi rendre aux autres Miflîonnaires tous 
» lés fervices que la bienveillance de 
*» rEmperein: les a mis en état de leur 
» rendre, a cru devoir donner à ces 
♦f Pères im témoignage authentique de 
w la fatisfadion qu^eUe a de leur con^ 
*> duite. 

» Ainfi «ians une lettre lignée par 
M M. le Cardinal Darberin , ftéfet de 
^9 la facrée Congrégation, •& ^zx Monfi- 
» ffîor Fabroni, Secrétaire de là même 
>> Congrégation^ elle me charge de vous 
y* remercier de fa part, de vous témoi» 
M gner combien elleeft fenfible à tout 
•» ce que vous ^ & les autres Jéfuites vos 
>» compagnons j avez fait dans ce vafte 
» Empire potu* le i>ien de la Religion , 
ï» & pour foutenir dans lctii?s fondions 
>► tous ceux qui travaillent; & de votis 
» afliirer que dans toutes les otxafions , 
i> qui fe pQ-éibiterant^ elle vous doo^ 



& cumula^ j^j 

W'cera des marques de fa proteÔion & 
j» de fa bienveillaivce >>. 

•Si c'eô une grande <:onfolatîon pour 
nous , mon Rwérend Père , de voir que 
les NÈffionttaires de tous les ordres & 
de toutes les Nations, qui trâÉvaitlent 
avec nous dans cette pénible Miffion y 
nous rcndeni juftice, je vous avoue 
ique ce n*eft pas fans peine & fans qu'il 
nous en coûte beaucoup ^ que nous ob^ 
tenons le^ recommandations qu'on nous 
demande, fiir^tout quaikl noirs fommes 
^obligés de nous adrefler aux premiers 
Atiniûres , ^ux Préfidens des Tribunaux , 
& aux Seigneurs les plus confidérables^ 
4e, la Cour. Pour « être convaincus^ 
il ne Eut qu^e mftruit du tétémomÀ 
de ce Pays: ouû-e qu'il &iît attendre 
long-temps' les momens favorables , 8t 
prendre bien des précautions pour 
ne pas & rendre importun, on ne fe 
préfente jamais devant une perfenne de 
confidérationv pour lui demander une- 
•grâce, fans lui faire un préfent. Ceït 
itne coutume générale , dtont les Etrarl- 
gers comme nous^ne fe peuventabfolu* 
nient difpetîfer. ^ 

Maïs ce qui nous donne îe pîus d^ac* 
ces y & de crédit auprès des premiers 
Officiers de l'Empire» c^eft ta biexiveiK 
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lûnce dont l'Empereur continue de n0its 
honoref , & dont nous tâchons de noqs 
rendre dignes par les fervkes que nou$ 
lui rendons. Car quoique ce Prince ne 
paroifle plus avoir le même emprefle^ 
ment que les années paffé^s pour lés 
mathématiques, & pour les autres fcien^ 
ces de FEurope oti il s'eft rendu fort ha- 
bile 9 nous fommes cependant obligés 
de nous rendre fouvçnt au Palais 5 parce 
que ce Prince a toujours quelques qt^ef^ 
lions à nous ptopofen II occupe joiu* 2c 
nuit dans des exercices de charité les 
Frères Frapperie, Eaudin &de Rodes, 
qui font habiles dans la guérifon des 
plaies & dans la préparation des reme* 
des, les envoyant vifiterks^. Officiers 
deYa maifon^ & les perfonnes les plus 
confidérablçs de Peking, quand elte^ 
font malades ; & il eft fi content de leurs 
fer vices, qu'il ne -fait aucun voyage en 
Tartarie pu dans les provinces de ITEm- 
pire, qu'il n'en mené toujours queW 
•qu'un avec lui. Ce grand Prince a auffi 
fort gotiité le Père Jartoux , & le Frère 
Bracard. Ils vont tous les joursau pakds, 
par un ordre exprès de fa Majefté. Le 
premier eft très- habile dans lafcience des 
analy fes, l'algèbre, les méchaniquess 
& la théof ie dçs horloges; Se le fécond 
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travaille avec beaucoup d'art , à divers 
ouvrages qui plaifent à l'Empereur. Quel- 

3ue occupés, qu'ils foient au fervice 
u Prince , ils ne laiffent pas d'avoir le 
temps d'annoncer Jefus-Ciirift, & de le 
faire connoitre aux Officiers du palais, 
qui ont ordre de traiter avec eux. 
- Au refte, mon Révérend Père, il 
ne faut pas Juger du fcjoiu* de cette Cour 
ar ce qui fe paûe en France, & dans 
es autres Cours de l'Europe , oii l'on 
peut entrer en fociété avec les fçavans, 
& avec les perfonnes les plus diftinguées 
par leurs emplois , & parleur naiflance. 
Dans le palais de Peking , on n'a pas le 
même avantage. Quand nous y allons , 
nous fommes renfennés dans un appar« 
tement qui touche , à la vérité , à celui 
de l'Empereur; ce qui eft une faveur 
extraordinaire , & la marque d'une grande 
confiance : mais comme cet appartement 
efl fort éloigné du lieu où les Grands de 
l'Empire s'affemblent, nous n'avons auf 
cun commerce avec eux, & nous ne 
pouvons parler qu'à quelques Eunuques , 
pu à quelques Gentilshommes de la cham- 
bre. Nous paiTons tout le Jour dans cet 
appartement, & nous n'en fortons fort 
ibuvent que bien avant dans la nuit, fort 
ias^/ort fatigué$..Nou$amonsaiQruré* 
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ment inen de la peine à Soutenir une Viè 
auâî gênante que celle-là y &; auffî peu 
conforme en apparence à Tefprit des 
^fiffîonnaires ^ li la plus grande gloire de 
D:ea ne nous yengagèk>it.MaisIesacccs 
faciles que nous avons par*là auprès du 
Prince, & qui donnent un grand crédit 
à notre faxnte Religion , & font que le$ 
Mandarms honorent & protègent les 
Miifionnaires, nous dédommagent de 
toutes nos peines. 

Je n'ajouterai rien ici, mon Rëvérendi 
Pcre, à ce /que je vous ai mandé' dans 
ma première lettre de notre maifon de 
Pékin, fi ce n'efbque furie firoTïtifpice 
de la belle édife , que nous venons 
de bâtir dans la première enceinte du 
palais y à la vue de tout P£mplre, on^ 
voit gravé en gros carfâderesd*or ces 
lettres Chi*oifes : Tien - tchu tung - ecU 
Kien. Cœli Defmmi Templum mandaté 
Jmperatoris eretlum. Temple du Seigntut 
dxi ciel bâti par ordre dt C Empereur^ 
Ct& un àts plus beaux ouvrages qui foit 
à Pekin^t nousn^ avons rien épargné 
qui pût piquer la curiofité Chinoife^ 
& y attirer les Mandarins 8c les perfon- 
nés les plus confidérables de l'Empire ^ 
afin d'avoir pccafion de leur parler de 
Dieu & de les initruire^ de nos myfte- 
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tes. Quoique cette égUfe ne fut pas 
encore entièrement achevée quand je 
partis de Peking^ cependant le Prince, 
héritier , les deux frères de l'Empereur ^ 
les Princes leurs eofans, & les plus grands 
Seigneurs de la Cour , étôient déjà ve- 
nus la voir pluiieursfois. Les Mandarins 
qu'on envoyé dans les Provinces , atti- 
rés par la même curiofité, y viennent 
^uffî j &C y prennent des (entimens fa« 
vorables à la Religion , dont nous refien* 
tons les effets quand ils font dans l^urs 
Couvernémens. Ce que fit il y a queU 

Î[ues mois le Vice-Roi de Camonyhomme 
çavant , mais zélé au de l;\-de ce qu'on 
peut ^maginer pour les coutumes du 
pays , & pour robfervation des loix , 
en eft une preuve. Le peuple croyant 
profiter de cette difpofition , lui fit des 
plaintes de ce qu'un de nos Mi{fionnai«- 
res (i) bâtiffoit devuc églifes trop exhauf» 
fées 9 l'une à Cantan même 9 & l'autpe à 
quatre lieues dé là > dans la iameufe bour« 
gade de Fochan^cpi ne cède en rien à Can^ 
tron , ni pour ks richefles, ni pour la mul^ 
titude du peuple* Ils demandotent qu'on 
les abattît» ou du moins qu'on les abaiffât. 

(i) Le P«re Turcottî , nommé par le faînt 
• Çîcge Evêque d'AndrevUle, & Vicsûre apoft<>-^ 

li<}ujs de la proviace ^9,Kguihukc90. 
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Voilà t Empereur ^XtMT répondit le .Vice- 
f^ij qui permet JCen élever une plus haute 
dansfon propre palais\ quelle téméritéferoie^ 
ce de toucher à ceUes-ei? Nous avons deffein 
de rendre cette églîfe la plus magnifique 
que nous pourrons , afin qu'elle réponde 
à là majeÂé du Heu oii il a plu à la 
Providence de la placer, & d autorifer 
celles qti*on voudra faire dans les pro- 
vinces à la plus grande gloire de Dieu, 
Le Roi y envoya par l^Amphitrite une 
argenterie complette, & de riches orne» 
aiens. Les Mandarins du Palais qui les 
virent à notre arrivée , & les Chrétiens 
à qui nous les montrâmes, en furent 
charmés. Il ne nous manque pl^s que 
dix ou douze grands tableaux pour or- 
ner le fond^ & les deux côtés de Té* 
glife. 

' On travaille préfentemetit à faire di- 
vers établifTemens dans les provinces ^ 
pour y placer nos compagnons, tant 
ceux que le Père Bouvet & moi avons 
amenés à la Chine fur l'Âmphitrite , que 
ceux qui y font venus pat la voie des 
Indes. Oa a j^tté les yeux fur les pro- 
vinces de Kiam-Jiy de Hou-qouam ^ oC de 
Tche-hiam , comme celles où Ton peut 
faire de plus grands fruits, &^ gagner • 
plus d'ames à Jefus-Chrift, 
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Nos Pères Portugais , qui ont trop 
pfu de Miflîonnaires pour deffervlr les 
églifes qu'ils ontfondées en diverfes Pro- 
vinces de cet Empire , nous ont prié de 
leur envoyer les Pères de Preirxare 8e 
Barborier , dont vous connoiffez la vertu 
& la capacité. Le Père de Prépare eft 
allé à Kien-tchang^ &k Père Barborier 
à Ting'tcheou, Ceô une ville du premier 
ordfe, tnfoncée dans les montagnes^ 
qui féparent la Province de Fokim de 
cellp de Kiamji.^n moins de auatre 
mois le Père Barborier a baptife près 
de deux cens perfonnes. Il convertit une 
faoïille que le démon infeftoit depuis 
longrtemps. Les Bonzes a voient fait plu- 
fieurs fois tous leurs efforts pour chaffer 
le malin efprit ; mais ce ne fut qu'après 
avoir invité les Chrétiens à venir en 
cette maifon réciter les prières de Vé^ 
glife qu'elle en f^t délivrée. Il alla an« 
Qoncer Jefus-Chrift à deux villes qui n'a- 
voient jamais vu de Miflîonnaires. On 
refufa de l'écouter dans la première; mais 
dans la féconde , nommée Youn-tcheou^ 
il gagna en fept joiu's quatorze perfon? 
ftes a Jefu^-Chrift. Il pafîa de-là dans 
un village vôifin, oh cinquante Caté* 
chumenes reçurent le baptême. «Je v}s 
1^ le n^Q^lent ^ dit-^il^ que tout le vilUgQ 
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n fe convertirait ; car ils adcdiiroîént 
^ tous en foule pour entendre la parole 
» de Dieu , lorfqire leur ferveur fe 
^ rallentit tout d'un coup par Timpcf- 
^ ture d'un homme qui fe mit à décrier 
>» nos myfteres. Ce malheureux publioit 
^ que les Chrétiens faifoient bouillir 
» dans une chaudière les inteâins d'ua 
» homme mort , pour en exprimer une 
w huile déteftable , dont ils fe fervoient 
» dans les cérémonies du baptême* Il 
^ foutenoit impudemment un fi grand 
» menfonge, aâfurant qu'il Tavoit vu 
♦> de ies propres yeux à Manille ^ où 
» il avoit demeuré trois ans.On ne fçau- 
♦> roit croire , ajoute le Père Barborier , 
•» rimpreffion oue firent ces difcours 
» extravagans fur tout le peuple , qui 
^ étoit prêt à renoncer au paganifme. 
'» feus beau me réàriçr, & feire voir 
» dans nos livre; &: daps nos catéchifmes 
*> imprimés TimpoUure de ce fourbe , 
9/1 )e ne pus les défabufer. C'efi dans ces 
10 rencontres qu'un Millionnaire a befoin 
f> de foittien pour fe confoler ^ & pour 
M fe conformer aveuglément aux ordres 
» de laf rovîdence ». Ce %é\é Miflîonnaire 
vifita enfuite les villes àt Oiang-han èc 
àToun-dng, & les bourgades qui en 
4épendenL Ce fut dans ime de c^ coiu-fes 

apoftoliques 



apoftpllques qu'il éprouva combiea il 
efl ^yantag^ux* de ço^imuniquer' a^ux 
idolâtres les livres de notre winte loL 
i< Je faifois MiiHoii , dit-il , dans un 
» YÎlIage QÙ^je me trouvai avec un 
^ vieillard âgç de quatre-vingt-quatre 
>> ans. Il avQlt la réputation d'homme 
V fçavî^fit . df^W' Iç^ lettres Çhinoifes»- 
>• ^yaiit 55§çur k diégré de bachdier dès 
^ rage d^ dix^huit ans. Comme il étpit 
M fourd» il ne m'entehdoit pas d'abord; 
» peut-être aui^ii parce que je ne par-» 
y> lois pas ^^^^ bien la langue. Un Ba?* 
>> châtier .çlM^éli§A qUi m'acconipagnoit 
n \v{k 9y^nt ^it de. i*ia part , qu'étant 
» dfi^ \)n 4ge â av^nciy il n'étoitpas 
f> éloignç d'aller dfps im autre monde 
» çoiBine^per une vie nouvelle , qui ne 
H finiroit ^mais. Comment^ répondit-il 
^ avec un feu qui n'eu pas ordinaire 
>> aux perfoanes de fon .âge > quand un 
n homme metf.n ^ tout ne meurt-il pas avec 
^ lui? Son ame périt auj^^iien que fon 
n corps ; & aprU cette vie il ny a plus 
^ rien â attendre. Le Bachelier tâcha de 
i* le détromper ; mais voyant que la 
I» dKpute s'échauffoit entr'eux , & ren* 
P: doit le vieillard plus ppiniâtre , je 
♦> les interrompis , &. je donnai au vieil- 
n lard quelques livrSs 4e notre fainte 
nriie XFII. Q 
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M^ Religion. La lediire de ces livres fif 
>► tant d'impreflion fnr fon efprit , Dieu 
» l'éclairant peu-à-peu , qu'il reconnut 
>» enfin la vérité de notre Religion , 
» l'embrafla , demanda le' baptême ^ & 
» devint un fervent Chrétien. Il publioit 
^ enfuite par-tout que les livreis Chinois , 
)f même ceux de Confucius , ne méri- 
>f toient pas d'être mis en parallèle avec 
» les livres de notre Religion ; que ceux- 
» ci étoient bien plus clairs, & d'une 
» doftrine plus foliae & mieux prouvée ; 
» que quiconque ne reconnoifToit pas 
» Dieu • ou refufoit d'embraffer fa loi , 
» après les avoir lus ne méritoît pas le 
» nom d'homme , pouchep-in ; c'eftl^ex- 
^ preffion dont il fe fervoit >►. 

Pendant que le Père Baborier travâill- 
loit dans les Miffions Portugaifes, lé 
Père ^e BroiiCa eut ordre de faire les 
nouveaux établiffemens que noùj avions 
projettes. Il parcourut là Province de 
Kiamji , & Jetta les yeux fur you-tcheou , 
JaO'tchcou^ & Kiou-kiangj trois villes 
aflez peuplées , & du premier ordre; Il 

Jr acheta quelques maifons , & y établit 
es Pères Fouquet , d'Entrecolles & Do^ 
menge , poiir y fonder de nouvelles 
églifes. » ' ' 

jLe Peré Fouquet . trouva quelques 
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Chrétiens à you-uhcouy dont il augmenta 
le nombre pendant le peu de temps qu'il 
y demeura. Car il fut obligé de prendre 
loin de Téglife de Nan-tchan , capitale de 
la province. £q voici l'occafion. M. Mai- 
grot 5 Evêque de Conon , & Vicaire 
Apoftolique de la province de Foukien ; 
& M« de Lyonne , Evêque de Rofalie , 
ayant porté leurs plaintes à Rome contre 
les Jefuites , fur les honneurs gue les Chi»- 
nois rendent à la Chine à Cx>nfucius & aux 
morts , les Evêques de Nanking , de Ma- 
çao , d'Afcalon & d'André ville , qui n'é- 
toientpasdeleurfentimentjfecrurent obli- 
gés d'envoyer des députés enEurope,pour 
inftruire le Pape &L la Congrégation du 
faint Office , qui étoit chargée de l'exa- 
men de cette aâScure. On choifit, pour 
cette importante commiflion , le Père 
François Noël , ancien Miffionnaire de 
la province de Kiamji^ & le Père Gaf- 
pard Caftner 9 qui avoit foin de l'églife 
de Fochan^ tous deux habiles dans la 
langue & dans les autres coutiunes de 
la Chine. Ce ne fut pas fans douleur que 
le Père Noël fe vit obligé de quitter 
fa chère Miifion de Nan-tchan ;, il en 
chargea le Père Fouquet , qui n'en étbit 
éloigné! que de vingt lieues, jufqu'à ce 
giie les Perës Portugais euff^nt la çotx^ 
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ynodk^ àHy envoyer quelques *<- uns de 
leurs Mifl^nnaires« 

i.e Père de Broiflîa ayant fait , dans 
la province de J^mji , les établiffemens 
dcMit j'ai parlé 9 il pafia, ^u mois de 
Juilkt de Tapnéç 1701 , avec le Père 
Collft ^ en çell^ de Jchekiam , dans le 
dèflein de fonder une nouvelle egUfe k 
filimp^. Çocnnie le pisuple de cette ville 
a. la répu^tioti d'être tort fuperftitieii3f 
&: fort porté au culte des idples ^ ^ 
qu'an prévoyoit de grandes difficultés 
dans le (accès de cet étgblifiement , on 
;gi,y0k pris du côté 4e la Cour toutes 
les précautions nécéflàiceç pour fe rendre 
iavorii^les les iVbndarins de Nimpç. En 
(effet^ le Gouvemeor 6£ les autres pre^^* 
miejrs O0icîers de la vi&e reçurent no$ 
deux Miffionoaires avec honneur , il$ 
leur repdsrent leurs vifites , ^ leur«per- 
-mirent d'apfaeter uneiuaifon dansk quar^ 
fier qu'ils jugeroieist ie plus propre à 
(exercep les ^nâions de leiur mimâere^ 
l^esPeres n'en gyant point trouvé qu'i 
un [mx exceffif 9 ajçheterent un enipla- 
çement , & commencèrent i\, y iPaire bâtir 
j|ueîqi|e» çham)}res avec une petite églife^ 
Ces comme^icenens 6 heureux )feu« 
f ent pas de fuite ^ parce que les troi^ 
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lîeu de coiflpter^ leur manquereilt tguû 
à-coup. Le premier fot difgràcié, & 
perdît fa charge ; le fécond fut oblige 
d'aller en fon pays , félon la coutume 
de la Chine , pleurer la tnbrt de fa mère J 
& le tr#ifieme , fot élivé par lïmpe- 
teur'à vine plus haute dignité; de fortieS 
que nos deux Miffionnaires fe trouvèrent 
à Nimpo fans appui & fans proteûioné 
Ils ne furent pas long-temps fans s'en 
appercevoir; les nouveaux Mandarins 
commencèrent par leur demander fi 
l'Empereur étôit informé de leur entrée 
à ta Chine ^ & de leur demeure à Nimpai 
Les Pères leur répondirent, qu'étant 
venus avec le Père Bouvet , TEmpereut 
leur avoit permis de s'établir par-tout 
fon Empire ; qu'ils avoient çhôiu Nimvo^ 
pour m'y recevoir à mon retour dxu- 
rope, où j'étois allé par l'ordre exprès 
de l'Empereur. Le Tfonto parut content* 
de cette réponfe ; mais le Vicerdi , qui 
étoit un philofophe , c'çft-à-dire , un de 
-ces Mandarins aufteres , qui s*en tiennent 
à la lettre de la loi , & qui la font ob- 
ferver. à la rigueur , fut d'un fentimenC 
contrake. Il ne fut point touché de tou- 
tes les raifons que les Pères lui appor« 
terent ; ce fut en vain qu'ils lui repré*- 
fenterent que l'Empereur avoit fait un 
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cdit en faveur de la Religion chrétienne*, 
&*qii'il- protégeoit les Miffionnaires. Ce 
grand Prince veut Bien , lui dirent-ils , que 
nous fajfions de nouveaux établijfemens 
dans les provinces , le Tribunal des Rites 
ne le défend pa^ il vient tout récemment 
de confirmer Zduijde téglife de Nien-tcheou , 
& ainfi vous ru deve[ pas trouver mauvais 
que nous foyons venus nous établir à 
Nimpo fi pour y faire connoitre le véritable 
Dieu , & y prêcher fEvangile. J^avoue que 
redit de C Empereur ^ dont vous me parU[ , 
repartit ce Magiftrat, ne défend pas de 
faire de nouvelles églifes , mais il ne les 
permet pas non plus. Le Tribunal des Rites 
a confirmé téglife de Nien-tcheou , mais 
<ette confirmation ru regarde point Nimpo ; 
4iinfi je veux conjulter ce Tribunal fur votre 
itabliffement y & lui envoyer les informa* 
tiens que foi faites. 

La réponfe du Vice-Roi allarma nos 
deux*Miffionnaire$ , qui fça voient que fî 
le Tribunal des Rites venoit une feule 
fois à prononcer eontre un de nos éta- 
bliffemens , tous les Vices-Rois des pro- 
vinces & les Gouverneurs des villes 
ne manqueroient pas de fe prévaloir de 
cette décifion , pour former des oppofi- 
tions à tous les établiffemens qu'on vou- 
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AtQii faire dgns la fuite. J'étoîs à Peking, 

;q,uand, nous. apprîmes jfette trifte nou- 

VelleJ Npus qannoiflions mieux que per^ 

fonne, ce .m'on de voit craindre d*vmç 

fèinblable jrefolution. Nous crûmes qu'il 

ne failoit^ rien négliger pour nous 

rendre favorable le Tribunal des Ri^- 

te3, dans \xae conjonûure fi délicjiti?. 

Le ï^ere Çerjbiîlon alla voir le premier 

!Préfident,,àe ce Tribunal , qjii lui éto^t 

.affeâionné', & l'engagea à être favorable 

; à notre fauite Religion. La manière dont 

!ce Mandarin le reçut, le remplit d'une 

efpérance qui ne fut pas vaine, car peu 

de jourS' après , le Tribunal des Rit^ 

fît la réponfe fuivante au Vice-Roi de 

Tchekiamj & aux autres Mandarins, 

ui l'avoient confulté fur notre établif- 

ement de Nimpo. 

« Vous citez le dernier édit de l'Em- 
» pereur, & vous dites que cet édit 
^} ordonne bien de conferver les éelifes 
» qu'onavoït déjà bâties au Seigneur 
» du ciel ,. mais qu'il ne parle point d'au*- 
» cunè p^rmiflion d'en faire de nouvel- 
» Tes : fur quoi vous demandez, s'il faut 
» permettre celle qu'on a faite à Nimpe^ 
» Vous citez encore une réponfe de 
» ce Tribunal, par laquelle nous avorjs. 
» dit qu*il j^Uoit laifTer en paix l'Euro- 

Qiv 
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^ péen Leong ^ kon -- gin (i) ^ul a Voit 
'» acheté une maifon à Nitn - tckeou / 

> & vous demandez s^iî faut traiter 
9f -de là ïnême manière les deux au- 
^ très Européens qui viennent d'ache- 
^ ter tme maifon à NimptA Voici ce 

> que nous répondons à vos demandes. 

^ L'édlt de FEmpereur^ que vous citez 

^ vous-mêmes, dit clairement que les 

5> Pères • Européens font dejs hommes 

f> d^me vertu reconnue ,' qu^ils ne forit 

't>> tort ni déplaifir à perfonne , & qu'ils 

>> ont rendu des Services confidérables 

•» à l'Etat. Si Fon .permet aux Bonzes & 

i» aux Lamas de s'établîr à la Chine;, 

5> & d'y faire des maifoirs , quelle rai- 

^> fon y a-t-il de refuîer aux Pères Ea- 

■^> ropeens la même permiffioni L'édît 

y^ finit en ordonnant qu'on conferve tou- 

^ tes les églifes qu^rls poffedorent alors , ^ 

'9f & que perfonne ne les y trouble, 

^ Suivant donc cetédit, auquel nouS 

9f obéiffons en tout avec une entière 

^ & parfaite foumiflîon, nous VDulonS 

!» que Féglïfe faite parles Peres'Euro- 

t» péens à Nimpo leur fort confervée ^ 

♦» & qu'ils puiffent y demeurer en paix. 

»» C'eft ce que nous fàifons fçavair au 

.* ' ■ ■ ■ ■ ■ Ml ' 

(i) C'efl le nom Chineîç deM/de Lyonne^ 
Evéque iteHofalic* 
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» Vice-Roi , & aux autres Officiers cle 
^ la province- Cet ordre eft daté du 
» commencement de feptembre 1701 >^ 

Nous n'avionà pas lieu d'efpérer une 
réponfe fi favorable & quand on con- 
fidere que le Tribunal des Rites, qui 
a été dans tous tons les temps Tenue-' 
mi déclaré de la Religion chrétienne , 
femble en cette occafion prendre fa-dé« 
fenfe , nous juftifier & faire valoir nos 
Tâifons, on ne £çauroit.affe2 remercier 
Dieu de voir un fi mei;veilleux: chan- 
gement. Car ce tribunal ne fe contente 
pas de rappeller les éloges de Tédit dé 
TEmpereur, afin que les Mandarins s'eni 
fouviennertt ; il leur met devant les yeujfi 
le$ raifonnemens qu*on y*fait en notre 
faveur, & les conclufions naturelles 
qu'il en faut tirer pour nos établifle- 
mens. Enfin il nous permet de denïeuref; 
à NimpOy & il nous U permet y dit-il, eri 
exécution de cet édit^ auquel il veut obéir] 
avec une' entière & farfaite founiijfioni 
Ces paroles font effentielles , parce que 
ce Tribunal marque clairement par li 
& l'intention de Tédit, & la manière dont 
les fidèles fujetsdelïmpereur le doiveût 
exécuter. 

Nous allâmes voir les principauiff 
Officiers de ce Trikmal, pour les re- 



370 Lettres édifiantes 

mercier de la proteftion qu*ils nous 
avoient accordée dans une occafion fi 
importante. Us nous marqueiient qu'ils 
avoient été bien aifes de nous obliger Se 
qu'ils n'en auroi^t pas tant fait pour les 
Bonzes : Car s'ils avoient bdti un Pagode 
en quelque ville ^ nous dirent-ils, 6- que 
les Mandarins nous confultaffent , nous 
ferions abattre h Pagode fans autre formai 
Hté, parce quilrùefl pas permis aux Bonnes 
défaire de nouveaux Pagodes à la Chiner 
mais quand ils en élèvent^ ils s^ accommodent 
avec Us Mandarins des lieux ': & comme 
ces Officiers ne forment aucunes plaintes , 
nous fermons les yeux fur ces nouveaux 
établijfemens. Il nous ajoutèrent fort obli- 
geamment que dansl'édit de l'Empereur, 
en faveur de la Religion chrétienne, 
ils trouvoient de quoi s'autorifer pour 
nous traiter autrement que les Bonzes ; 
parce qu'on voyoit quelles étoient les 
intentions du Prince, & la manière 
^dont il s'expliquoit. Il ne faut pas que 
les Miffionnaires comptent trop fur les 
favorables difpofitions pii s'en trouvé 
le Tribunal des Rites dans cette occafion, 
& ils doivent toujours éviter avec de 
grandes precautions.de les confulter .fur 
leurs affaires^ car comme les principaux 
Mandarins qui compofent ce Tribunal » 
cbangenl, fouvent > il y auroit fujet de 



traîndre que ceux qiii'feroleflt alors en 
place ne fuffent pas dans les mêmes hn- 
timens,&ne donnaffent une décifion 
contraire , ce qui détruiroit toutes les 
précédeilitcs , & feroit un t9rt irrépa- 
rable aux Ouvriers éVangéliques , qui 
-né tfouveroient'plus ks mêmes facilités 
k s'établir, Ainfi la conduite la pbs fage 
& la plus fûre pour faire de nouveaux 
ëtabliflemens , eô de prendre des me- 
fures avec les Mandarins des lieux , & 
de ne rien faire fans leur permiffion & 
fàhs leur agrément. • - 

Si-tôt que la réponfe du Tribunal des 
îites fut arrivée à Nimpo , les Mandarins 
en marquèrent de la joie aux deux Mif- 
Itonnaires , qui rie fongerent qu'à ache- 
ver kur maifon , dont les ouvrages 
a voient été interrompus , & qu'à gagner 
Tamltié de leurs vbifins. Le Père Gollet , 
que le Père de Broiffia avoir laiffé Supé- 
rieur de «cette nouvelle Mlffion , cont^ 
mençoit à faire un établiffement folide , 
lorfqiul lui arriva deux accidens qui 
auroient entièrement miné de fi belles 
efpérances , fi Dieu n'avoit eu la bonté 
de l'en garantir par une faveur particu- 
lière. Voici comme le Père Gollet en 
parle lui-même , dans une lettre qu'il 
écrivit au Pçre Gerbillon le iS de janvier 
170}- Q vj 



u La première frace , dit-il^ que Dîeti 
9^ fit à cette snaifon y après nous avoir 
rendu le Tribunal des Rites favorable, 
>» fiit dç la préierver d'un . incendie 
*► qu'elle pç pouvoit éviter , • fans une 
» efpece de miracle» Le 9 de novembre 
n de Tannée dernière 1701 , le feu prit 
y> à huit heures & deinie du foir à trois 
» maiibns a&i-deffus de la nôtre ^ & du. 
>» même côté de ta rue. Comme le temps 
» étoit fort ferein & le vent violent y les 
p deux premières furent l^ientôt confit-- 
» mées : la troifie.me , qui toucboit 
ff jiotre maifon ^ & qui étoit plus, h^n^te 
» & remplie de bois^ jettoit unegrofTe 
» flamme qui éjtok pouâée par le vent 
» avec une grande impétuo£té fur notre 
»» toit» rétois alors dans le jardin, avec 
^ un domeflique & quelques Chrétiens , 
»p qui étoient venus à iK)tre fecours.. 
» Nous nous mîmojS tous à genoux , &c 
» iavoquantlamiféricordecuiiSeigneur^ 
n nous le fuppliâmes de nous aider^ Je 
^ fis vœu de jeûner au pain &c à f eau 
n tous les vendredis de cÂa vie , s'il déli-* 
p vroit notre maifon de Tembrâiement 
n qui paroifîbit inévitable. Dans ce mo-> 
M ment le vent changea , & d^>ccident 
» il tourna à l'Orient. La flamme , qui 
B battoit continuellement le toit de notre 



^ mâifon) ie tourna v^rs les deux mai- 
>» fons embrasées , ôc l'horrible fumée 
jf qui enveloppoit notre bâtiment , fut 
» pouffée du même côté ; de forte que 
» nos gens étant montés Atr le toit , & 
n jettent continueUemem-dH'eau , étei-^ 
if gnirwt peu à peu l'incendie* Nos voi-» 
» lins ^ qui étoient arrière jiotre jardin^ 
H virent un prodigie dont )e n'ai aucune 
» connoiiTance. Ils apurèrent que pen- 
p dsmt rincendie de la maifon voinne ^ 
n ils ^Vipiënt vu fur ie wlieu de nptre 
n toit un grand jiomme vêtu de blanc &: 
i^ fort kimîneuy y quî repov^ok la 
n llamme. Aucun d^ nous ué vit riei» 
9f de femblable ^ & ce fut aflez pour me 
f¥ convaincre de Fa0iâance du Ciel > 
f^ d'avoir vu le vent tourner tout-à- 
>^ coup^ lorfqu'cn devoit fi peu s'y at» 
» tendre* Qutftque^ voifins & d'autres 
»t Chinois firent la siéme réflexion qite 
y^ moi ,& ne pou voient s'empêcher d'adr 
n mirer cette pf ote^on particulière de 
^ Dieu. ï>ks que te )our fut venu ; tout 
» le peuple de Nimpa accourut en fçule 
» pour confidérer 4es triftes reftes de 
». l'incendie» U fallut ouvrir la porte de 
» notre mai(on , pour les laâfler voir à 
p l'aife comment elle avoit été garaiitie 
» de l'embrâfement* Ils me félici!;oieni 
»^de ce bonheur ^ & en louoient même 
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» vant prendre aucun repos. Teus aîdf* 
^ de violens vomiffemens^qui me firent 
^ beaucoup fouffrir , & ce qiie je re- 
» jettois me paroîflbit au goût un vcri- 
» table poifon* Je priç de la thériaque^ 
9^ & fiis promptement foulagér Je fis 
» enfuite i!na prière, pour len rendre 
» grâces à Dieu 9 & je paffai aflez tran- 
n quillement le refle de la nuit. Le jour 
» étant venu , j^cçprrçus que ce que les 
n vomiffemens m'avoient fait jetter 
ff n^étoit qu'un verd - de - gris , mêlé 
» d*une autre drogue blanche , & que 
» je ne connoiffois pas , mais qu'on 
n m'aflura être du fublimé, que les Chi- 
» nois appellent Sin. On connut encore 
» que c'étoit un véritable poifon à deux 
» autres indices, dont plufieur^ per- 
» fonnes furent témoins. Mifericordia 
f> Domini , quia non fumus confumptu 
y^ Que ce Dieu de miféricorde foit à 
» jamais béni ^ de vouloir bien faire 
» voir , jiifques dans les perfonncs auffi 
» miférabies que je le fuis , que quand 
y> 6n travaille pour h gloir^, il veille à 
îi notre confcpvation , & change en 
» notre faveur la nature df s . choies les 
>^ plus capables de nous nuire , félon la 
» parole du Sauveur ^ & fi mortifirurti 
9f quid bibcrim , non cis noccbit >k Voilà 



& curîeufts, ^ 377 

te que \t Père GoUet nous a mandé de 
ces deux acçidens. 

J'arrivai à Nimpo vers les Fêtes de 
Noël 9 oii je fus agréablement furpris de 
le trouver* en parfaite fanté; car ce que 
je fçavois qui lui étoit arrivé , m'avoit 
donné beaucoup d'inquiétude. Il avoit 
déjà formé une petite chrétienté , qui 
fut augmentée dun père de famille^ à 
qui il conféra k Baptême pendant mon 
iejour. U s'étoit converti en iifant nos 
livres, & fes enfans dévoient peu de 
temps après fuivre fon exemple. Si je 
voulais faire dts Chridens 5 oupm injlruits^ 
ou peu réglés dans leurs maurs^ me dit^un 
jour ce fervent Miiîîonnaire , fen aurais 
Jbaptifé un plus grand nombre ; mais avant 
que de leur conférer ce Sacrement ^ }< Us 
infirmes avec exactitude ^ f examine les mat* 
tifs de leur converfion , & je les éprouve^ 
afin de voir s^ils feront confians dans lewr 
réfolution. Il fe plaignoit^ comme la plu- 
part d^ autifes Mimonnaires^ de n'avoyr 
pas de quoi fournir à Tentretiende deux 
ou trois Catéchifles; & il m'affuroit que 
fi je pouvois lui en procureç quelques- 
uns , j'aurois la confolatioo de voir en 
^peu'd'années une Chrétient'é nombreufe 
^ans fa Mi (lion ^ par les bonnes difpoli* 
tions q|u'il remarquoit dans les hàbîtans 
deja ville & de la çatnpagne» 
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Comme 00 paffe en trois ou quâiré 
jours de Nimpo au Japon , quand le veîîft 
eft favorable, & qu'il n'y a point d'anr 
%ées qu'il ne parte de ce port plufieurs 
yaiffeaux pour Nanga^acki , j'eus la cu- 
riofité de in'informer de l'état oîi eft ce 
grand Empire. Voici ce que le Père 
GoUet en a appris de deux Chinois , dont 
le premier y avoit fait cinq voyages ; & 
lé fécond , à qui j'ai fteirk moi-même*, 
^venoit d'en arriver. Ce dernier fe dilv 
•pofoit à émbraffer notre faitîte Religion ; 
& ilauroit déjà exécuté fon deflein , fi 
l'envie dé faire un fécond voyage au Ja- 
pon ne l'eût arrêté. 

Nangaiacki; que les Chinois appellent 
Tcham-ki , eft une ville ouverte , d*en^ 
Vxron fept à huit mille babîtans : elle eft 
environnée de montagnes , dont la cime 
^ft couverte de fapins ; les coteaux font 
cultivés. La ville , qui n'eft qu'à une 
lieue de la mer , eft fitviée fur le bord 
d'une rivière , dont Tembouchure eft 
-fort étroite : les Japonois l'ont fortifiée 
-par de bons retranchemens, & par deu^ç 
batteries de canon. On y fait jour &^ 
nuit une garde fi exaâe, que dès qu'il 
paroît quelque vaifieau , deux barques 
légères vont- le reconnoître , pour en 
^aîre leur rapport au Général de la Mi- 
lice. Si c'eft uu vaifieau Chinois ou Hol« 
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landois , on lui permet Tent^ée du port , 
parce que ces deux nations ont la liberté 
ae venir trafiquer à Tckam-ki ; tous les 
autres ports du Japon leur font fermés ; & 
s'ils entroient dans quelques autres, ils y 
feroient arfêtés, & leurs effets confis- 
qués. Ceft ce qui arriva il y a huit ans 
à un vaiiTeau Chinois 9 qui , battu cle la 
terapête , fe voyant prêt à feire naufrage , 
fe )etta dans le port de $achuma^ Le 
Gouverneur de la ville fit mettre fur le 
champ le Capitaine du vaifleau & tout 
réquîpage aux fers , pour avoir contre- 
vemi aux loix de l'Empire. Cependant 
ayant été informé du malheur de ces 
pauvres gens , qui n'étoient venus à Soi» 
chuma que pour éviter un trifte nau- 
frage , il eut pitié d'eux > fit radouber 
leur vaifleau , & les envoya fous fure 
gardé à Tcham-ki. Voîci la manière dont 
c« en ufe avec les Chinois. 

Auffi-tôt qu'un vaifleau de cette na- 
tion eft entré dans le port, les Officiers 
de la ville s'y tranfportent , pour y 
prendre un rôle exad de l'équipage & 
des marchandifes. On vifite tout avec 
une exaâitude qui ne laifTe rien échap- 
per ; on ouvrje les coffres ; on déploie 
es couvertures ; on fouille jufqu'en la 
doublure des habits ; on frappe de tous 
côtés fur les tonneaux & fur les barils , 
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pour voir $'ils font pleins pu s'ils font 
vnides : fi Ton trouve quelques livres 
Chinois; oh les parcourt ; nmis le plus 
ibuvent on les jette dans Teau , pour 
"n'avoir pas la peiné de les exsanmer. On 
demande enfuhe à dËacnn eft particulier 
^on âge, fa profeflion^ fan négoce ; on 
s^informe particufiérement de h Reli^ 
gion*:(i) Après cet examen on expofe fur 
le titlac une pkique de cuivre longue 
d'un pied ^ & large jd'tm demi-pied., oii 
l'image de Notre-Seigneur en €îmxi eft 
gravée y & on oblige tm cli^cun à maf'- 
cher fur cette image la tête découverte f 
& un psed nad« Enfia on finit la leâurs 
'd un long écriteau ^ qui ctmiient de 
•grandes iiTeâives contre la lleligioa 
chrétienne , & un abrégé des Edits par 
iefquels «lie a été proicrite du Japoiu 
^pr^s toutes ces cérémonies , on em^ 
barque les Chinois luût à huit dans des 
-chaloupes 9 & on les conduit à leur loge. 
c<2uand on eft arrivé à ta porte on les vi* 
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(i) <D*èft ce qu'on appelle h^fumi: le Barçii. 
lOnno'Swter de Haren , dans fes Recherches 
hiûoriques fur Tétat de la Religion au Japon , 
relativement à la nation Hollandoife , réfute tes 
Auteurs qui ont affuré que les Hollandots -s*é- 
toient aifujettis à cette affreufe pfofanatt6n ; H 

Î rétend qu'on nePexige que des Cathoiiqae& 
Lomatns. Page ^t. 
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file encore , pour fçavoir s'ils ne portent 
point fur eux du ^inrfcn , ou de quel- 
qu'autre tnarchandife de contrebande. 

La loge chinoife eft bâtie fur le pen« 
chant d'un coteau , d'où l'on découvre 
toute la ville. Cette loge a deux en- 
ceintes & deux portes. La première en- 
ceinte n'eft proprement qu'un terre- 
{>lain , où les Japonois viennent vendre 
eurs marchandifes aux Chinois, il n'efl 
pas« permis à tous les Japonois d'y en- 
^er 9 mais feiulement à ceux qui en ont 
obtenu la permifiion du Général de la 
Milice. Cetfe permiffion eft écrite fur 
une petite planche de bois ^ qu'on doit 
porter à fon côté. La féconde enceinte 
contient neuf rangs de bâtimens , qui 
font comme autant d'hôtelleries. Chaque 
rang a fept appartemens , oîi les Chinois 
<i'un vaifleau font logés commodément^ 
On ne leur fournit point \fts uftenfilesr 
qui leur (orA iiéceâaires^ comme plats g, 
affiettes , paraibls , éventails ; 6( on ne 
leur permet pas de fe fervir de ceux d« 
leur yai^eau , qu'on a ibin d'enfermer 
(lans un ma^s^n à leur arrivée. Ainfi ils 
font obligés d en acheter, Les Chinois 
ont une entière liberté d'aller dans U 
première enceinte de leur loge ; mais U 
lie leur eft pas permis d'en fortir : ôt% 

^'accorde cette grac? <^'aux prm«ipava( 
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Marchands , qui vont par ordre du Gé- 
néral à la forterefle, pour y voir les 
niarchandifes qui leur conviennent. Il 
n'eft pas non plus permis aux Japonois 
de pâlTer de la premi^e enceinte dans 
la féconde ; & fi quelqu'un ofoit y 
mettre le pied , il feroit maltraité par les 
foldats , qui font en garde. Pour les mar- 
chandifes que les Chinois apportent au 
Japon , on ne les décharge point à terre; 
mais elles demeurent dans le vaifleau, 
& on les confie à une garde Japonoiie ^ 
jufqu'à ce que le Général , qui fait feul 
tout le commerce du pays , envoie j 

prendre par un de fes gens ce qu'il a ^ 

arrêté dans le rôle qu'on lui a pré-- 
lente. 

La loge des Hollandois n'eft pas fi 
grande ni fi étendue , ni dans une fitua- 
tion fi agréable que celle* des Chinois ; 
mais elle eft propre & mieux bâtie, 
parce qu'ils en ont fait eux-mêmes la 
dépenfé. Elle efl fur le bord de lariviei^, 
dans un tèrrein uni. Les précautions des 
Jiaponois à leur égard font encore plus 
grandes que celles qu'on garde avec les 
chinois. Quand un vaiiTeau Hollandois 
çfl arrivé, on ne permet qu'aux princi-- 
j^aux Marchands de defcendre à terre : 
0n leur donne une bonne garde ^ & oi| 
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les oblige à demeurer enfermés dans leur 
loge ^ jufqu'au départ de leurs vaifTeaux , 
c'eft-à-dire pendant trois oiK[uatre mois. 
Les HoUandois envoyèrent Tannée paf- 
£ée quatre vaifTeavix au Japon , & les * 
Chinois environ quarante, 
' Quoique je fouhaitafle ardemment de 
fçavoir s'il y ayoit encore des Chrétiens 
au Japon, oîi notre fainte Religion étoit, 
fi floriffante au commencement du fiecle 
paiTé , je n'en pus rien apprendre. Il y a, 
bien de l'apparence qUe les Empereurs 
du Japon y qui ont pris pendant près d'un- 
fiecle tant de moyens pour détruire le, 
Chriftianifme', jufqu'à faire fouffrir à^ 
ceux qui l'a voient, embraffé les plus^ 
cruels tourmens dont on ait entendu 
parler, en font venus à bout. Ce qvii eft. 
' certain, c'eft qu'un Miilionnaire ne içai^-^ 
roit entrer dans cp^t Empire ^ pendant 
qu'on y obferyera cette rigueur à l'arri- 
vée des vaifleaux. C'eft au Père des mi- 

■ • » . ' 

f^ricordes % nous en ouvrir la porte y, 
quand il le jugera à propos pour fi», 
gloire, {^es Chinois m'ont tracé un crayoa 
de l'entrée de ]a rivière de Nanga:^acki ^^ 
\^ yoiçi tel qu'ils me l'ôfit donné. 

Au rtA^yjVimpo eft un ;des ports que. 
l'Empereur 4? la. Chine, a quyert aux 
ttrapge w. tes Européens n'y fppt pa» 
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au milieu de la Chine. Voici comme il 
e» parle dans unç de îts lettres. 

« Apî'çs. avoir paffé cinq mois à Nan* 
>> kin , uniquement occupé à Tétude de 
» la langue Chinoife , je reçus ordre du 
» Révérend Père Gerbillon , notre Su- 
» périeur, d'aller încçffammcntâ jïb^Tï- 
» tcheou , ville de la province de Hou* 
^ quam , pour prendre foin d'une maifon 
9¥ qu'on croyoit achetée depuis trois 
^ mois. Je partis le dix-huitieme d'août 
» de Tannée paffée (1702), par des cha» 
H kurç fi exceflives , que je foufFri$ 
^ beaucoup plus en ce voyage , que je 
^ n'avois fait en paffant deux fois la. 
M ligneuse en demeurant aux Indes pen- 
>♦ dîint dix mois. Après un voyagé de 
» trois femaines , j'arrivai à'KIcowkian , 
» ob. nous avons une ^glife. J'y appris 
M qu'il étoit furvenu dç nouveaux em- 
!♦ barras k Hoan-tcheou^ & que la maî- 
» fon n'étoit pas encore achetée. Je 
» dçmeurai donc à Kicou-kian , en at«* 
» tendant qu'elle fut h nous , ou qu'il 
» me vînt de Ppking de nouveiaux ordres* 
» Pendant mpn féjpur ^ il arriva un Chréi- 
» tien, que deux Huifliers gardoient'à 
>► vue* Cet homme m'apprit qu'un des 
M Mandarins de Ho^n-tchcou y s'étant fait 
^ porter dgns la paaifon d'un Chr^i^ 
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i» tien nommé Tchu , il en avoît enlevé 
» toutes les faintes images ; qu'il avoit 
» interrogé ceux de la maifon touchant 
» leur Religion ; & fur ce qu'on lui 
» avoit répondu qu'on y fàiioit pro- 
M fei&on du Chriâianifme > il avoit fait 
» maltraiter les hommes. Que pour lui , 
» n'étant pas de la ville , ni même de 
>» la Province de Hou-quam , le Manda- 
» rin l'envoyoît , fous bonne garde. , au 
H Mandarin de l^icou^kian , qui de voit le 
M faire conduire jufqtfàun certain lieu, 
M & ainfi de ville en ville , jufqu'à la 
>♦ ville dtKan^uheou^ dont il ^étoit dit. 
» Ce que ce Chrétien nous racontoit 
» nous paroiiToit il extraordinaire, que 
» nous doutions de la vérité de fon rap- 
H port : mais un de nos domeftiques ayant 
» vu la lettre que le Mandarin de Hoan^ 
» tchtou écrivoità celui de Ricou-kian^ 
» nous apprîmes que tout le crime de 
» cet homme étoit la profeffion qu'il 
» faifoit de fuivre la Religion chré- 
1^ tienne , que le Mandarin traitoit ^ dans 
v^ fa lettre^ de faufTe Religion. Nous 
» exhortâmes ce fervent Chrétien à efti- 
»> mer la grâce que Dieu lui faifoit de 
>> fouffrir pour une fi bonne caufe , & 
» nous le foulageâmes autant que notre 
f> pauvreté nous le put permettre. Mais 

R ïy 
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» fes peines ne furent pas longue?; çfjf 
» dès qu'il fut arrivé à Kan-tchi^u , villf 
» de la province de Kiam-fi , le Père 
M Amiani, Jéfuite Italien, demanda f^ 
» grâce , 8f le fit mettra en liberté avant 
>• même cpi'il eut çomparii à^'ajudience 
» des Mandarins. 

» Cependant les Pères Domenge & 
» Porquet, qui étoient chargés de nos 
» établiflemens de Hour^uamy achcr 
» terent enfin la^ maifon qaW m'àvoit 
>> deftinée à Hoan-tchtou. Ils m^en donr 
» nerent avis , & je m*y rendis aufii-tptp 
» Dès le lendemain nous allâmes ^ le 
>j Père Domenge & moi , rendre vifite 
» aux Mandarins ; mais il n'y en eut 
» qu'un feul qui eut la bonté de nou$ 
M recevoir : ce qui nous fit connoître 
» les mauvaifes difpofitions des autres 
yi à notre égard. On nous diTura que leur 
>» deffein étant dç ^ous chaffer de la 
» ville, ils penfoient à procéder juri- 
» diauement coatre notre établiffement, 
»> & a porter leurs plaintes aux grands 
w Mandarins dé la province. Sur cet avis, 
v^ le Père Domenge partit pour la Capi- 
>> taie , où il jugea fa préfence plus 
» néceffaire c^k Hoan-tcheeu ; ainfi je 
>> demeurai feul. Le Mandarin qui avoit 
H fait maltraiter* les Chrétiens dont jf'ai 
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If pàîlié 9 préfénta quelques jours après 
if> une requête au Gouverneur de là 
y> ville , dans laquelle , fans rien dire 
9^ d'injurieux contre notre fainte Loi , il 
>^ expdfoit que n'^y ayant point eu juf- 
ié du'ici de Ticri-chu-tan , c'eft-à-dire , 
^ a*églife dans Hoari-tchcou , il ne croyoit 
» pas devoir foufFrir qu'an y en établit 
^ une ; & il le prioit de lui donner 
f> fur cela fes ordres. Le Gouverneur 
>>' qui venoit de prendre poffeffion de fa 
u charge , ne jfugea point à propos de 
n confulter les grands Mandarins de la 
«^ province fur cette affaire ;11 la ter-- 
f> mina lui-même fur le chanïp , en or- 
if donnant au Mandarin inférieur d'en-* 
» voyer inceffamment des Huiffiers , 
f^ pour me faire fortir de ma maifon^ 
>►> Auflî-tôt on me fignifia exploits fur 
i> exploits ; & un Tao-£ée^ c*eft-à-dire , 
» une efpece de Bonze marié , de nK>n 
» voifînage , profitant de la conjonfture , 
ff ameute une troupe de canailles , dont 
<> il fe fait accompagner , préferite une 
» requête au Mandarin contre ceux qui 
ni S etoient mêl^ de cette affaire , & me 
1$ fait infulter dans ma maifon par les 
» gens qu'il conduifoit. Je ne m'effrayai 
ff point d'abord de ce tumulte , efpé- 
ir rant que le Père Domenge m*en- 

R 11) 



{ 



l^é ttures édifiantes 

9^ voyeroit quelqu'ordre du Vice-Roî ^ 

M qui nous feroit favorable : mais ce 

f> Père m'ayant écrit qu'il n'avoit pu 

» avoir audience de ce Mandarin , qui 

» étoit alors occupé à Texamen des Li- 

^ centiés , & voyant d'ailleurs que la j 

5> peur avoit faifi mes domeftiques, & 

» qu'ils étoient prêts à me quitter , je ' 

» ns venir , d'une ville voifine , deux: 

5> <i;hrétiens gradués, & leur confiai ma j 

^ maifon , après quoi je partis pour la 

>> capitale , fort content d'avoir com- 

» mencé ma Miffion par les contradic- 

.*> tions & par les infultes , dans l'efpé- 

» rance qu'elle en feroit un jour plus 

y> floriflante. 

» Quand le Vice-Roi eut fini (es exa- 
» mens, nous l'allâmes voir le Père Do- 
» menge & moi, & nous lui offrîmes 
» nos préfens félon la coutume ; mais il 
M ne voulut point les recevoir. Il nous 
» traita cependant avec honneur ; mais 
» quand nous vînmes à lui parler de 
^ notre affaire , alors , prenant un vifage 
^ férieux : Pourquoi , dit-il , voulei^vous 
» vous établir à Hoan-tcheou^puifquc vous 
» aye[ déjà ici une églife dans la capitale 
» de la province ? Nous lui répondîmes 
» que nous ne fouhaitions d'y demeurer , 
?^ q^ie parce que nous voulions inftruire 



^ plufieurs Chrétiehs qui étoîent dans It 

» voifinage. Nous ajoutâmes quej, fi les 

^ Mandarins de Hoan-tcfuou avoient 

>> peine à nous (oufFrir , c'étoit parce 

» qu'ils ne nous connoiiToient pas, & 

>> qu'ils n'étoient pas inftruits des ex- 

» cellentes maximes de la Loi de Dieu ^ 

» qui portoit les hommes à la paix & à 

H la vertu ; que s'il avoit la bonté de 

» dire un mot en nptre faveur ^ nous 

» ferions reçus avec agrément. Cela efi 

» Bon 5 dit le Vice -Roi; maïs ^ apr\s 

» tout j vous êtes étrangers j & les Mandat- 

» rins du lieu ^oppofant â votre établiffi* 

» mentyje ne peux pas me difpenfer dindon* 

» ner avis au tribunal des Rites. Nous le 

» priâmes de ne nous point commettre 

w a ve c ce tribunal. Fous n^ave^ pas grand 

» fujet de U craindre , nous répartit - il , 

#> puifquil vient tout récemment de con^^ 

» firmer votre établijjement de Nimpo , it 

» ne rnanquera pas de vous être favorable 

» dans celui de Hoan-tcheou. Nous le 

y> conjurâmes néanmoins de 4ie^ point 

» porter cette affaire à la cour des Rites , 

y^ Tafliirant que nous aimions mieux re- 

>> noncer entièrement à notre maifon de 

» Hoan-tchcou , que de fatiguer davan- 

» tage les Mandarins de cette Cour. Le 

>^ Vice - Roi nous promit tout ce que 

R i^ 
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i> nous voulûmes; 8t, pour fe défaire 
^ Je nous , il nous dit qu'il pàrleroît 
^^ encore au Gouverneur de Hoan^ 
?i tchcèû^<5i^\\ étoit alors à la capitale pour 
M d'autres affaires. Trois jours après > 
» le Vice -Roi nous fit dire qu'il lui 
» avoit parlé , & que le Gouverneur ne 
» vouloit point fe charger de notre affaire. 
» C'étoît une pure défaite de ce Man- 
^ darin ; car nous fçùmes certainement , 
M quelque temps après » qu'il ne lui en 
Jt avoit pas dit un feuï mot* 

» Après la réponfe du Vice-Roi 5 je 
H n'avois plus rien à faire qu'à attendre 
H les ordres de mes Supérieurs; mais 
» prévoyant que je demeurerois long- 
H temps à la cic^pitale , je tâchai de m*y 
>> occuper le plus utilement qu'il me 
» fut pofïible. }'y établ-s un catéchifme 
)f réglé tous les dimanches , pendant 
f> que le Père Bayard , avec qui je de- 
» meurois, faifoit des courfes apofto- 
>> liques à la campagne & dans les villes 
H voifines. Cependant le Père Gerbillon 
v^ travaillpit à Fiking à terminer Taffaire 
w de Hoan-- ttheou. Il fît coiinoiflance 
H avec le fils aîné du Vice-Roi , Man* 
» darin dans le Collège impérial de 
» Peking ; il en obtint de nouvelles re- 
^>> 'commandations pour fon père , qu'il 
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S ^nous envoya ,.avee une requête toute 
n dreffée pouf la préfenter au Vice>Roi ^ 
^ pénaant <|ue fon fils lui en adreflbit 
» lui-même une copie, & le prioit inf- 
n t^mment de terminer cette affaire à 
» notre avantage. 

» Le Vice-Roi n'eut pas plutôt reçu 
n ces dépêches > qu'il demanda à parler à 
ît quelqu'un de nous. Le Père Bayard alla 
n le trouver. Le Vice-Roi , après lui avoir 
w demandé des nouvelles du Père Ger- 
n billon , & s'être entretenu avec lui fur 
HT les caraâeres Chinois ^fur la méthode 
w que nous gardions pour les apprendre ^ 
n après, .lui avoir fait même expliquer 
» une partie des^ commandemens de 
)r Dieu , lui montra la minute de la 
» requête que fon fils lui avoir adreffée i, 
» il la mit entre les mains du Père 
n Bayard , & lui dit d*en faire faire une 
f> copie dans les formes , & de la don*^ 
» ner enfuite au Sun^pou-koan; c^eft 
» l'Officier qui a foin de recevoir ces 
n fortes de requêtes. 

» Le Père Bayard étant de retour^ 
w m'informa du fuccès de fa viiite : nous^ 
n regardâmes dès ce moment notre af- 
» faire de Hoan-tcheou comme terminée j 
>r &pour en remercier Dieu , nous aHâ-^ 
. n- mes fur * Je - champ à l'églife , réciter 

B.V 
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#> enfemble UTcDmm.'Eti effet, deux 
» jours après le Vice-Roi prononça fur 
» notre requête une preijiiere fentence,& 
» Tadrefla au premier Mandarin de Hoan* 
N^ tcheou. Voici ce qu'elle portoit. En 
^> tannée 1 6jc)2, le tribunal des Rius , dont 
v^ fai r honneur JPétre membre , paffa un 
yp édit en faveur des Européens ^déclarant 
^ que leur loi nejl point unefeHe faujfe & 
» fuperjlitieufe ; qïiils ne font point gens à 
» troubler t Etat ^ & qiiau contraire ils lui 
M ont rendu fervice. Maintenant Moun- 
V tchia-ki ( i ) £* amres ont acheté une 
»f maifon dans votre ville pour y demeurer^ 
.5> & vous les en ave^faiefortir. Ont -ils 
» caufé quelque défordre ou excité quelque 
, 5> trouble dans votre ville ou dans fes dé^ 
^ pendances? Réponfe prompte fur cela. Je 
^ joins à ceci une copie de tédit du tribu' 
^ nal des Rites , qui eji enregifiré dans les 
» archives de mon tribunal. 

» Le Gouverneur de Hoan-tcheou^ ofxi 
» dans le fond ne nous haifToit pas» 
M pénétra d'abord les intentions du Vice- 
M roi ; & fe faifant un mérite de s'y con- 
» former, répondit en ces termes rXe^ 
» Européens îiont caufé aucun trouble dans 
9P cette ville; mais nous ayant été repré* 

(i) C^ft le npm Chiaois du Pcrç Domenge» 
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» firité quil liy avait point tu jufqiiitl 
» (Péglifù à Hoan-'tcheou > & que des Eu*- 
» ropicns étaient venus paur y en établir, 
» une ,/V fCai ofé de moi-même y canfentir^ 
» ne /cachant pas que le tribunal des Rites 
» eût paffe un édit en leur faveur. Mais 
^> malmenant que vaus m*ave{fait la grâce 
» de rn envoyer une copie de cet édit y il 
w efijufte de Us laijfer faire. 

» Le Vice-Roi ayant reçu la réponfe de 
M ce Mandarin , prononça une fentence 
» définitive. Puifque ces Européens^ dit-il^ 
» T^ont point cauje de trouble dans votre 
» ville 9 comme vous le témoigne^ vous^ 
» méme^ ils iront y demeurer ; c^efi une 
» affaire finie. 

H Nous allâmes , dès ce jour-là même^ 
» remercier le Vice-Roi, de ce qu'il ve- 
» noit de faire en n5tre faveur ; mais il 
» ne reçut point notre vifite. Il nous 
» fit dire feulement 9 par le Sun ^pou^ 
9^ koan , petit Mandarin de fon tribunal , 
M que nous pouvions aller demeurer à 
» Hoan-tcheau y qvianà nous le jugerions 
> àpropos. 

»f Nous partîmes peu de jours après le 
n Père Domenge & moi , & aous prî- 
^ mes 9 pour la féconde fois , pofTeifion 
» de notre maifon. Aufli -tôt que nous 
n fûmes arrîyés, nous allâmes voir les 
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n Mandarins 9 qui nous reçurent avet 
if honneur , & qui nous rendirent tous 
» vifite. Le Gouverneur voulut même 
f^ nous faire une efpece de réparation 
f> dlionneur ; car il dît publiqtfôment 
n devant tout le monde , que s it nous 
n. avoit ofFenfés , c'étoit parce qu'on ne 
^ l'avoit pas bien informé de ce qui 
9» nous regardoit. Quand il vint chez 
»» nous, il nous offrit huit fortes de 
H préfens à chacun en particulier, a^ov^ 
f> que nous ne lui en eufSons offert que 
f> huit conjointement le Père Domenge 
n & moi. Comme il nous marqua par 
^ toutes fes démarches, qu'il fe récon- 
^ cilioit de bonne foi , nous prîmes la 
n liberté de lui demander un kaa-kij 
n c'eft une efpece de fauve-garde qu'on 
H place; en quelqfie endroit éminent de 
» la maifon , pour fe mettre à couvert 
ff des infultes de la populace. Il nous le 
» promit fans héfiter , & me le fit ex- 
yp pédier quelques jours après le départ 
I» du Père Domenge y qui s'en retourna 
n à la capitale. 

» A peine nos vifites furent- elles finies^ 
jue les pluies commencèrent ; ce qui 
tut un contre -temps fâcheux pour 
H moi; car je ne pus faire les repara- 
is tions nécefiaires^ie notre maifon , qui 



qu< 

» fut 
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i^ fe tfottvoit en très-mauvais état , fans 
ff portes & fans fenêtres : elle étoit 
n même découverte en tant d?ëndroits ,. 
» que quand il fallut y placer mon au-. 
n tel poiur dire la mefle , à peine pus-je 
ff trouver un feul lieu qui nit fuffifam-^ . 
» ment couvert. Mais Is^ joie que j*eus^ 
» de voir enfin notre affaire terminée û 
H avantageufement pour la Religion^ ne- 
9^ me permit pas alors de Êiire grande 
>> attention aux incommodités de mon: 
M logement. H plut marne à Dieu de me 
>f donner encore une autte confolation- 
n qui me fut très - fenfible. Le mauvais 
>» temps dont j'ai parlé , arrêta kffoan-^ 
99 uhcou un aflez grand nombre de Chré-- 
»* liens, qui y étoient venus de divers 
>► endroits pour leur négoce.. Comme 
>> ces gens {ont prefijue toujours abfens- 
» de leurs maiions, il y avoit fix ou* 
>► fept ans qu'ils n'a voient point vu de 
>» Miilionnaires. Ils furent ravis d'ap* 
» prendre qpie je m'y étois établi : ainfi 
3^ le Vendredi faint ils ne manquèrent 
>► pas de fe trouver à Téglife au nom*- 
M Df e de plus de vingt. Ils avoient i 
f^ leur tête un vieux Gradué de quatre- 
n vingt-deux ans , qui eut la confolation^ 
M aum bien que tous les autres , 4'adô-' 
» ter Jefus-Cnrift crucifié^ dans un lieit 
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» oîi il ne l'avoit pas encore été ^ &VL 
» moins avec les cérémonies que FEglife 
» prefcrit pour ce faint jour. Les Chré- 
» tiens des lieux circonvoiiins en ayant 
» été avertis , fe rendirent les joiu^ 
» fuivans à Téglife pour y folemnifer 
» la fête de Pâques. Je iuppléai les cé- 
» rémonies du baptême à iept adultes 
n &ck deux enians, à qui le baptême 
» n'avoit été conféré que par des Caté- 
^ chiftes;les autres, le confefferent tk 
» communièrent. Les fêtes paiTées ces 
fp Chrétiens fe retirèrent , & je demeu- 
» rai tranquille dans mon-églife> dif« 
» tribuant quantité de livres de notre 
» fainte Religion ^ & annonçant Jefus* 
» ChriA à tout le monde , félon les oc- 
n calions qui fe préfentoient. Peu de 
» temps après Raques nous apprîmes 

Iue les quatre principaux Mandarins 
e la yille étoient privés de leurs 
» emplois. Cette nouvelle nous furprit ; 
» mais elle fe trouva vraie à Tégard de 
» trois de ces Officiers ; autant eût - il 
f^ valu qu'elle Teût été à l'égard du 
n quatrième, car il mourut un mois 
y> après. Ainfi Dieu après s'être fervi 
» pour établir plus folidement fon Eglife, 
» de ceux mêmes qui l'a voient traver- 
n fée 9 & après avoir tiré de leur bou^r 
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» che la juftifi cation de notre fainte loi, 
» n'a pas permis qu'ils fuffent plus long- 
■^ temps les maîtres d'une ville , où ils 
» avoient fait difficulté de recevoir fe$ 
» miniftres. Comme les quatre Manda- 
>^ rins qui doivent leur fuccéder, ne 
M font pas encore arrivés, je ne fçai en 
>> quelles difpofitions ils feront à notre 
> égard. Ce qui m'^pmbarraffe, c'eft qu'il 
» me faudra bien des préfens pour leur 
n rendre vifite , & je ne fçai où en pren- 
H dre. J'efpere cependant que la Provi- 
» dence ne me manquera pas dans une 
» occafion fi importante pour fa gloire 
» & pour rétabliffement de cette nou* 
» velle églife. 

» Vous voyez affez , mon Révérend 
>f Père , par ce que je viens de voiis 
» dire , que je n'ai point encore pu tra- 
^> vailler folidement à la converfion des 
» infidèles. Tout mon travail , i>endant 
» fix mois ^ a été de faire le catéchifme 
» aux enfans , d'entendre un grand nom- 
» bre de confeflions , & de baptifer une 
» cinquantaine d'adultes. Cela eft bien 
» éloigné de ce qu'a fait le Père Bay are, 
» dans {es courfes apoftoliques. Cezelé 
» Miffionnaire ayant parcouiFu prefque 
H toutes les Chrétientés, que le feu Père 
>> Jacques Motel a fondées en différens 
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>> endroits. de cette Province, compta 
» avoir ))apfifé plus de mille perfonpes* 
» dans une feule année.^11 faudra bien du 
Vf temps avant quW en puiiTe faire au- 
» tiant dansce quartier-ci , quieftpret-- 
» que l^unique du Hou-qikùTi\ oS' le zèfe 
» du feu Perè Kfotel ne s'eft point éten- 
5# du. J'efpere cependant que Dieuvou-^ 
H dra bien répandre fesbénédiâtions fur 
^ cette ville, qui en a nçuf autres dans 
» fa dépendance , fai>s compter un très* 
ff grand nom^bre de bourgades & de yil^ 
w lagesfort peuplés ;& qu'en peu d'an- 
» néesnous y aurons une floriffante Mit' 
» lion. Pour en venir là ^ il nous feudroit 
^ quatre ou cinq bons Catéchises ; car 
» fans ce fecoitrs il eft difficile d'àvan- 
M cer rouvre de Dieu , & à peine puis- 
w je en entretenir un. Mais dans les^ 
y¥ commencemens il' fà\\% faire ce qu'on^ 
^ peut 9 en . attendant qu'il plaife au^ 
» Père des- miféricordes de nous four- 
>^ nir de plus grands fonds,, ou defup^ 
» pléer y par quelque voie extraordî- 
w naire,aux moyens qui nous manquent 
9> maintenant».. 

Vous ferez peut-être forpris, mon Révé- 
rend Père,, de ce que je ne vous ai point 
encore p^rlé de notre étatliffement cfe* 
Canton. Il ne çonfiûe que dans une mai* 
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ion 9 que ti^us achetâmes , il y a dix ans^^ 
le PeredeVifdelouôc moi, pour recevoir 
nos Miflîonnaires , & les autres fecoiir^ 
qui nous viennent d'Europe. Le Vête 
Bouvet y demeura deux mois ^ quanct 
rEmpereur Fenvpya en France. H eut 
le bonheur d'y baptifer neuf ou dix per-- 
(onnes. Je ne fus pas û heureux , quand^ 
l'y paffai pour m'embarqucr fur TAmphi- 
trite. J'achevai feulement d'inftruirô un 
de mes domeftiques , & de le gagner à 
Jefus-Chriftr Cétoit un jeune homme 
d'un fort beau naturel. Sa converfion a 
quelque chofe d^extraordinaire. Il de- 
meuroit à Nanking^ quand l'Empereur y 
vint, au commencement de Tannée 1 699V 
Le Père Gerbillon, qui étoit du voyage, 
le reçut à fon. fervice à la prière de fes^ 
parens & Pemmena à Peking , oii je lé 
pris pour m'accompagner jufqu'à Canton^ 
Il fçavoit déjà les prières , & tout ce 
qu'il faut fçavoir pour être Chrétien ; 
mais il dlfFéroit toujours de l'être. Pen- 
dant notre voyage je lui parlai fouvent 
de la néceffite du falut en particulier, Si 
en préfence de fes compagnons , qui 
etoient Chrétiens , & qui l'exbortoient 
comme moir II çonvenoit de tout; mais 
il ne prepoit point de réfolution. Qw 
diront mes parens , me répartit^il un jour 
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que je le preflbis : aucun cteuxr^ejl Chri^ 
tien y je ferais le premier à têtre; cejl à quoi 
je ne puis me refoudre, Mais^ lui dis- je ^ 
fi tEtnpereur vous faifoit Mandarin , refw^ 
ferie^^yùus de titre ^parce qii aucun de vos 
parens ne fa lie jufqtùà préfent ? Au con^ 
traire , ne feroit-ce pas un grand honneur 
pour vous £étre le premier Mandarin de 
^fotre famille , & vos parens ne vous en ejli^ 
mcroient'ils , pas davantage ? Cefl ici la 
même chofe , vous fere\^ le premier Chrétien 
de votre maifon , en portant vos parens à 
le devenir contme vous ^ vous ferercaufe de 
leur falut. Pouve^- vous mieux j aire? £t 
TLef'ce pas là une grande grâce de Dieu? 
Comme je ne gagnois rien furfon efprit, 
je crus qu'il me cachoit fes véritabrçs 
fentimens. Je changeai donc un Caté- 
chifte de fçavoir adroitement ce qui le 
retenoît. Les Chinois fe parlent confî- 
demment les uns aux autres , & fe com- 
muniquent aifément leurs peines & leurs 
Î>lus fecrettes penfée$. Ce jeune homme 
ui av^ua donc , qujè fes parens faifoient 
fotiyeAt la cérémonie d'honorer leurs 
ancêtres : Si je ne le fais pas avec eux ^ 
difoît-il, ils me chafferônt de la maifon , 
& peutyêtreme déféreront ''ils aux Man^ 
darini y comme un homme qui manque de 
refpeS & de reconnoijfance pour fes parens^ 
Cefl ce qui m^empéche £être Chrétien. 
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Maîs'^ui vous a dit^ répartit le Caté- 
cliifte , qut vous nt pourrez pas ajjiftcr à 
CCS cérémonUs quand vous fere[ Chrétien ? 
Je le fuis par la grâce du Seigneur^ ^ jy 
ajjijie quand la niceffiU rny oblige. La 
Religion chréti^ne nous défend feulement 
de demander ou d!^ attendre des grâces de 
nos parens morts , de croire qi^ils ont pou^ 
voir de nous en faire , qiiils font préfens 
4ans la tablette , ou qiHils y viennent pour 
écouter nos prières , ou pour recevoir nos 
préfens ; elle défend encore de brûler de la 
monnoie de papier , ou de ver fer à terre U 
vin que nous leur o^r^ns ; mais elle ne de* 
fend point de reconnoitre le bienfait de la 
naiffance & de [éducation que nous avorta 
reçu dieux , ni de les erp remercier , en nous 
projlernant devant la tablette où leur nom 
ejl écrit ^ & en leur offrant nos biens. S'il 
rriefl permis^ répliqua le jeune homme, 
d^ aller avec mes parens faire mes inclina^* 
tions devant les images de mes ancêtres ^ 
je nai plus de difficulté^ & dès ce moment 
je fuis Chrétien* Le Catéchifte me l'amena 
deux jours après, & me dit la difpofi^ 
tion oh il étoit. Il me demanda pardon 
d'avoir réfifté fi long-temps à la grâce 
de Dieu , me pria de lui donner le bap- 
tême , m'affurant que ni lui ni (ts parens 
n'attendoient rien de leurs ancêtres^ 
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qiiand ils les honorent félon lâ ^tïS 
tume. Je ne crus pgs devoir exclure <ïrf 
i'oyaume du ciel un homme qtii avok' 
la foi 9 & qui étoif dans les difpofitiond^ 
que demande te Pape Alexandre VU II 
a vécu depuis ce temps-ïà^rt chrétieir^ 
nement, & il demeuras à préfent avec 
le Père de Vifdelou. 

Qaoiqu*il y ait fept égllfes à Canton^ 
tine des Jéfuites Portugais, qui eft la pre-' 
miere & la plus ancienne, deux des* 
Pères de TOrdre de fâint François ^ denï 
de Meflîeurs les Eccléfiaftiques des Mif- 
fions Etrangères, une de^ Pères AuguP 
tins, & la nôtre, avec un ou deux MiA 
fionnaires en chacune, il s^y fait néan-» 
moins très-peu de converfions, G'eft à 
peu près la même ehofe dans les auti*ès 
Forts ^ où les vaiffeaux Européens ont 
accoutume d'aborder. Il n'en eft pas 
âinfi des villes qui font dans Tintérieur 
de la Chine, les converfions y font plus 
fréquentes , & on y forme en peu de 
temps des chrjétientes nombreufes. Vous» 
jHe demanderez peut-être , mon Rêvé-' 
rend Père , d'où vient une fi grande' 
différence, l'aime mieux que TApôtre* 
des Indes y faint Françbïs-3tavier , qui 
ëtoit envoyé de Dieu avec le don des 
langues f &Ç avec le pouvoir de faire deS' 



fmii:a^1e5 pour convertir ce$^ peuples » 
vous réponde que moi. Par-tout où les 
Portugais s'établifibient » pe grand Saint 
If ouvoit des obftacles prefique inviijci-»* 
pies à la propagation de la foi. Il en 
^toit ajfflige jufqu'à s'ennuyer de vivrez 
( i) Xaimfrois miçux , dit-il y pltj^ dans 
It fond dt Ppthiopic , ou quelque pan dans 
Us terres du Préàrc Jean , fy ^ravailUrôis 
4n paipç à la conyerfion des Qfntils ^ loin 
de tçupe^ fejs miferes que mes yeux font 
obligés de voir y & que je nefçqurois e/w- 
péêker. Je n'ai quun regret , çiifi de ne rny 
être pas oppofé plus fortement^ Faites mieux ^ 
polirfuit-il '^Ji là douceur ne corrige point 
f es fortes djt gens^ ^fe^ de f^vérité. Il y a 
du mérite \a reprendre les pécheurs , au lieu 
que c'efi un gran4 péché, dev^mt Dieu de ne 
. les reprendre pas ^^ quand par leur vie fcan^ 
daleuje ils empêchent, la converjîon des Jn^ 
fidèles. Ces mauvais exemples des Chré- 
tiens , dont faint pf^nçois-Xavier déplo- 
roit les funefteç effets aux Indes , font 
auf& ce qui rend nos travaux inutiles 
dans les ports de lai Clyne* Les-Chinpis 
qui y demeurent , font des voyages dans 
les royaume^' voififis, oii ils voient les 
diflblutioos et lies débordemens de quel- 

« 

(i) Lib. 1» Epift. 7, 



4o6 %tnn$ idlfiantei 

ques Européens. Ils font auv» portes de 
Macaoj qui ne leur donne pas de meil- 
leurs exemples. Ceux qui viennent d'Eu- 
rope dans leurs ports, les confirment 
dans les mêmes idées , car ils en voient 
plufieurs qui mènent une vie libertine, 
& qui font fort déréglés dans leur con- 
duite. Ce qui fuit de-là , c'eft qu'ils per- 
dent bientôt toute feftime qu'on leur 
avoit infpirée de la loi de Dieu. Les 
Européens pour être Chrétiens , difent-ils 
entr'eux, en foru-^ils plus chajks^plus 
fobres y^plus retenus y moins colères & 
moins pajjionnés que nous? Que s'ils 
voient les Miflîonnaires vivre parmi 
eux fans reproche & avec édification ^ 
ils s'imaginent que c'eft plutôt en vertu 
de leur état > ou de quelque obligation 
particulière , qu'en vertu de leur reli- 
gion. Au lieu qiie dans l'intérieur de la 
Chine , oîi les vérités qu'on leur prêche 
font foutenues de la vie exemplaire des 
Prédicateurs , ils admirent notre fainte 
loi , qu^enfeigae aux hommes de fi tx» 
cellentes vertus , & tjui les engage à les 
pratiquer. 

Mais ne pourroit-on pas arrêter ces 
^êfordres, & y apporter quelque re- 
fxiede? Voici celui que propofoit TApo-! 



tre des Indes, dans une de fes lettres (i). 
Ce feroit de ne choifir pour Capittiines 
des vaifTeaux qui vont à la Chine, que 
des gens d'honneur & de confcience , 
féfolus de s'oppofer d'eux-mêmes aux 
défordres , de leur donner & le pouvoir 
& des ordres bien précis de punir les 
fcandales; de leur faire des avantages 
confidérables s*ils exécutoient leur com- 
miftîon avec fidélité. J'aime mieux qu'on 
life le refte dans les lettres du faint 
Apôtre àts Iiîdes , que de m*en expli- 
quer ici davantage. ^ 

Si les Chinois voyoîent les Européens 
qui viennent dans leurs ports , modérés , 
charitables, maîtres d'eux-mêmes & de 
leurs paillons ; s'ils lés voyoient venir 
fouvent à Féglife, approcher quelque-; 
fois des facremens, vivre en un mot^ 
comme nous enfeignons qu'on doit vi- 
vre , quelle impremon ces exemples de 
piété ne feroient-ils pas fur leur efprit > 
Ils donneroient mille bénédiâions à 
notre fainte loi : En popidus fapitns & 
InttUigcns (i). Voilà ^cxcelUns hommes^ 
4iroiént-ils , urpc Nation fagç , & dont Us, 
coutumes fom admirables ^ 



/" 



i 



1'^ Lib, 1. Ëpifi. j^ 
%) D.cut. ch«p. ^ 



m.J 



4oS Zeetres édifiâmes 

Meffieurs les Direfteurs généfaiix de* 
Compagnies auroient plus d'intérêt , 
peut-être qu'ils ne penfent,à vouloir eux- 
mêmes féconder en ceci notre zèle. Ils 
fçavent que leurs vaifleaux font expofés 
à beaucoup de dangers, en allant & re-» 
venant fur ces mers ; auc Dieu feul eft 
le maître des vents , (ju il y a des écueils; 
& des tempêtes à craindre , que les ma- 
ladies des équipages , & la rencontre des 
Pirates font encore d'autres maux , 
qu'on ne peut éviter fans une protec- 
tion particulière. Dieu donc a cent ma** 
nieres de renverfer nos defleins , quand 
xious troublons les fiens , ou quand nous 
ibui&ons que ceux qui dépendent de 
nous les troublent. 

Après vous avoir rendu compte de 
l'état de nos Miiflîons , je ne fçais s'il eô 
trop néceffaire de vous faire le récit 
des aventures de l'Amphitrite , dans 
fon fécond voyage de la Chine. Appa» 
remment vous en aurez déjà été inârpit 
d'ailleurs, par ceux de nos Pères qui fe 
trouvèrent avec moi. Mais il eâ di^cile 
que chaque- perfonne en particulier re- 
marque tout fur un vaifTeau , principa- 
lement au temps des tempêtes : je crois 
que je ne dirai rien qui foit contraire à 
ce qu'auront rapporté les autres, mais 

j'ajoutera^ 
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f^s^outerai peut-être quelques cîrconf- 
tances à leur récit, quon ne fera point 
âché d'apprendre, & qu'il n'y a que 
moi feul qui aie pu bien fçavoir. 

UAmphitrite étoit parti de Port-Louis 
le 7 de mars de Tannée 1701 , com- 
mandé par M. de laRigaudiere, que fon. 
habileté, fon zèle pour les intérêts de la 
Compagnie royale de la Chine , &c fa. 
grande vigilance, toujours accompa* 
gnée d'un air honnête , nous faifoit ai« 
mer & eftîmer. Il avoit pour Lieute- 
pans MM, Horry & la Touche-Bouvet, 
pour enfeignes M. de Beaulieu & M. le 
Chevalier de la Rigaudiere. M. Figeralz 
venoit à la Chine pour être premier 
Direâeur de la Compagnie, & avoit 
pour féconds MM. Pecheberti , France 
& Martineau. J'y retournois auffi avec 
huit Miffionnaires de notre Compagnie , 
qui ne refpiroient que les occafions de 
travailler à la gloire de Dieu. La piété 
régnoit dans le vaiffeau. Il Êiut avouer 
que nos François font très*louables en 
ce point, dans leurs navigations. On 
faiibit règlement la prière le matin & 
le ibir , on entendoit la mefle tous le$ 
jours , quand le temps permettoit de la 
dire. Après fouper on chaiitoit les lita^ 
oies^ èc on s'aflembloit par troupes 
Tome Xril. S 
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pour réciter le chapelet. Les dijoianche^ 
& les principales fetçs on difoit-les vê'* 
près 9 la prédication fuivoit ^ les con^ 
ferions & les communions étoient fré-t 
quentes» Durant notre voyage ^ je vis 
mourir trois ou quatre perfonnes comme 
4es prédeftinés. On dit que la vie que 
quelques-uns avoient menée, ne leur 
promettoit pas une fin fi chrétienne , 
& qu'ils furent hevu'eux d'avoir eu au-^ 
près d'eux , dans ces derniers momens , 
aes perfonnes zélées' qui ne les quit-» 
toient point. Cefl ainfi qu^en . parloient 
leurs amis ; & tous comprirent par-là 
<:ombien il eu avantageux dans ce temps 
décifif 9 d'avoir de femblables fecours. 

Nous fîmes un voyage trèsrheureux 
jufqu'à cent lieues de la Chine. C'eft-là 
que Dieu nous attendoit , pour obliger 
ceux qui vivQÎeQt encore dans le péché , 
d'y renoncer entièrement >. Se pour nou$ 
iaire çonnoîtré que le bonheur de la na? 
vig^tion dépend uniquement de lui. Ce 
fwt le Z9 de juillet à cinq heures du 
m^tin 9 que nos mâts de mifaine &L de 
beaupré furent emportés tout d*un coup 
il^ns 1^ mer, .Treiz.e matelots moptés fur 
Jçs vergue^ y tpmberent en même^temps; 
Irois fe noyèrent, l€S autres furent tirés 
M \!^Wf Qn jiçcQurut pour fauver Iç 
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krând mât , mais comme il n'ëtoit plus 
^utenu par les mâts de devant, aux- 
quels il eft attaché , la tempête & Ta- 
gitation de la mer Tébranlerent fi vio- 
lemment, que fur IfUjp^îx heures du 
matin nous le vîmes prêt à tomber. 
Tous alors fe crurent perdus, car il 
étoit entre quatre pompes , éloignées les 
\mes dès autres d'environ deux pieds. 
Ces pompes vont jufqu*au fond de cale ^ 
& le mât tombant defius , les enfonce ; 
& par la violence du coup le vaifTeau 
s'entr'ouvre , & eft fubmergé dans un 
inoment. Ce n'étoit pas la feule manière 
dont fa chute nous pouvoit perdre , car 
on eraignoit encore qu'en tombant, il 
ne bri{at une partie, de notre bâtiment. 
: A tous ces dangers , il n'v avoit point 
d'autre remède , dans Tetat oîi nous 
étions , que d'implorer la miféricorde 
4e Dieu» Tous l'implorèrent en effet , 
tous prièrent la fainte Vierge d'intercéder 
pour nous , & firent vœu de porter dans 
la première de fes églifes eh France un 
tableau peint , oti notre naufrage pro- 
i^h^in feroit repréfenté.Taus s'adrdTerent 
auflià faintFrançois^Xavier, Apôtre des 
Indes & Patron de ces mers , fur lefquellés 
il avoit éprouvé , comme nous , dqs 
lempêtes extraordinaires* Dieu , qui nous 

S ij . 
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voyoît dans Taffliâion , écouta nos prîè^ 
res ; le grand mât tomba doucement 
entre deux pompes, & n'offenfa par fa 
chute aucune partie du vaiiTeau. 

Mais ce dantth C[ui nous occupoit au 
commencement parce qu*il étoit le 
premier , n'étoit pas le plus grand. La 
tempête étoit furieufe , & la mer irritée 
s'élevoit comme des montagnes. Notre 
vaifleau n'étant plus foutenu par fes 
mâts, tournoit au gré des vents ; les flots 
le couvroient fouvent , & le battoient fi 
violemment , qu'il pouvoit être à tout 
moment englouti. Plusieurs croyoient 
que nous ne paierions pas }a>joumée# 
Multum ibi lacrymanim vidi , muhvmfoVi^ 
citudïnis 6* languoris y dit faint François- 
Xavier dans une femblable occafion ; 
nous vîmes bien des pleurs & bien de Ix 
confiemation ce jour-là ; chacun néan- 
moins prit le véritable parti , qui étoit 
de fe préparer à la mort par des con- 
feilions générales ; on n'avoit pas le 
loifir de les faire bien longues ; mais on 
difoit ce qu'il falloit , & la douleur pa- 
roiflbitfincere. Heureux néanmoins ctxofi 
qui n'attendent pas ces extrémités pour 
penfer à leur converfion ! 

Vous me demanderez peut-être, mort 
Révérend Père, quel étoit le fentiment 
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de nos Miflionnaires , dans et moment 
fatal. Je ne vous dirai pas que nous 
avions le courage d*un feint François- 
Xavier, qui ne demândoit à Dieu de 
ne fortir d^un danger que pour rentrer 
en d'autres plus grands , en travaillant 
à fa gloire. Je puis vous affurer .néan» 
moins que nous ne regrettions point 
d'avoir quitté la France , & que per- 
fonne ne montra de Tétonnement. Quel- 
ques-uns même 5 après avoir achevé d'en- 
tendre les confeffions , vinrent de com- 
f^agnie en ma chambre , ( c'étoit durant 
e plus fort de là tempête ,) & montrant 
un air de joie , comme des gens qui ne 
defiroient plus rien : Nous venons , me 
dirent-ils , mon Père , prendre congé de 
yous j & vous remercier de nous avoir amenés 
jujques ici. Nous VOUS demandons pardon 
des peines & des mauvais exemples que 
nous vous avons donnés. Nous fommes 
contens , 6* nous nous recommandons à 
vos prières. Ce compliment , auquel je 
•ne m'attendoîs pas , me tira les larmes 
des yeux. Je leur repqndis : Mes Pères , 
nous nous fommes aimés pour Dieu dans 
le temps ; allons yjicejljafainte volonté^ 
nous entr'aimer en lui pendant toute tétera- 
tàté. Nous continuâmes à prier tout le 
reile du jour. A imnuit^nous dîmes les 
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litanies des Saints, celles de«1a faînte 
Vierge , de faint François - Xavier , Se 
celles qu'on récite pour les perfonnes 
qui font fur mer : car , que ne fait-on 
pas dans ces triftes momens pour obtenir 
grâce , & pour fléchir la miféricorde de 
Dieu. 

La tempête cefTa le matin , & nous 
eûmes enfuite deux jours de calme-, du- 
rant lefqucls on dreffa quelqu!» -petits 
mâts , pour achever , s'il fe pouvoit ^ le 
jvoyage. J'ai appris depuis ce temps-là^ 
de perfonnes qui connoiffent parfaite- 
ment les niers de la Chine , que la faifoa 
de ces vents furieux ne commençoit ja* 
mais avant le 20 de juillet , & ne paflbit 
gueres le a d'bôobre ; que durant tout 
ce temps-la , il falloit fe tenir fur fes 
gardes , & dès qu'on approchoit à cent 
ou deux cens lieues des côtes de la 
Chine , mettre bas fes perroquets , & ne 
laiiTer pomt en mer fa cbalauppe , ni fon 
canot , parce que la tempête , qui furr 
prend ordinairement , & qui vient tout- 
à-coup , ne germettoit plus de les remr 
.barquer. // vaut mUux^ difoient - ils ^ 
arriver deux ou trois jours plus tard^ er^ 
venant avec moins de voiles , que de ri/que^ 
Jbn voyage & fa vie , en voulant portai 
toutes fes voiles ^ & faire plus de diligençt^ 
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Le 5 d'août , nous étions proche des 
îiles de Macao^ que nous aurions doublé 
ce jour-là même, fi le vent eût continué ; 
mais il changea fur le foir , & fut.encore 
contraire le lendemain* M. de la Rigau*^ 
diere , qui ne fe trouvoit pas en fureté 
au lieu où il étoit, voulut prendre langue 
d'un vaifieau Portugais qui vint mouiller 
à un quart de lieue de nous & qui fc pfepa^ 
rqit à entrer dans ces Ifles. Nous voulions 
fçavoir s'il y avoit dans ces parages 
quelque lieu fur , oii nous puflions nous 
retirer , & le prier de nous donner im 
Pilote pour nous y conduire. Ces Mef'* 
lieurs , quoiqu'ils fe difent de nos amis ^ 
ne permirent pas à notre canot de les 
approcher ; l'Officier eut beau crier qu'il 
étoit François , qu'il étoit feul , qu'il 
venoit leur demander s*ils çonnoiiloient 
un abri dans les Ifles ^ on lui fit figne ^ 
les armes à la main , de fe retirer , & on 
ne voulut jamais ni lui parler, ni lui 
donner la moindre connoiiïance» Une 
conduite fi peu attendue piqua vivement 
nos gens : elle étoit d'autant plus cruelle , 

au'il y avoit , en effet , plus d'un endroit 
ans: ces Ifles , oii nous euflîons pu de* 
meurer en toute fureté. Si nous l'euifions 
fçu , nous ferions arrivés à Canton .en 
fept ou huit jours y c'eût été gagner un 

S iv 
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an 9 & éviter tous les dangers que ncntis 
eûmes encore à courir. 

Le 7 d'août, à huit heures du matin ^ 
il s^éleva une féconde tempête auffi vio- 
lente f mais plus dangereule que la pre-^ 
tniere , parce que nous étions proche 
les côtes , & que nos mâts & nos voiles 
étoient trop foibles poiur conduire le 
vaifleau ; comme le vent venoit du côte 
de Teft , il fallut aller vers Tlfle de Sancian^ 
qui étoit à Foueft ^ à dix ou douze lieues 
de nous. M. de la Rigaudiere eut befoin y 
en cette rencontre , de toute foi>habileté^ 
Une de nos voiles s'enfonça ; un mât de 
faune fe rompit ; à chaque moment ii 
arri voit un nouveau malheur ; on remé« 
dioit promptement à tout. Enfin nous 
entrâmes au foleil couchant dans une 
baye , où nous étions à couvert du vent 
d'efl : mais parce que nous y craignions le 
vent du fud , qui nous auroit jettes à 
la côte 9 nous paflâmes deux jours après 
à l'occident ae l'Ifle, à la vue du tom* 
beau deTaint François -Xavier, oii les 
Jéfuites de Macao avoient bâti depuis 
lin an une petite chapelle , laquelle s^ap- 

{>ercevoit dans Renfoncement à deux 
ieues de notre mouillage. 
Je ne vous dirai points mon Révérend 
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Pete , quelle fut notre confolation parmi 
tarit . de . défaflres de bous trouver fi 
proche de ce lieu de bénédiftîon. Nous 
chantâmes le Te Dmm , & l'on déchargea 
tout le canon. Chacun de nous fe fouvint 
comme ce grand Saint. avoit tiré l'Am- 
phitrite du milieu des rochers du P^mc^/, 
oti il s'etoit engagé dans le premier 
voyage , & nous ne doutions point que 
tious ne lui duiîions encore notre falut 
en celui-ci. Comme le vaiffeau rfavoit 
point de mât , je partis incontinent avec 
quelques Officiers , pour en aller cher* 
cher à Canton, J*eus l'avantage , enpaffant 
par la chapelle du Saint , d'y dire la 
mefle , de baifer pour la première fois la 
terre , qui avoit reçu foxi précieux corps , 
& de m'offrir à Dieu , pour recommen» 
cer ma Mtflion 5 oîi il avoit achevé la 
fienne. Je me fouvins de mes compa* 
gnons , que j*avois tous laiffés dans le 
vaiffeau , pour la confolation de Téqui-» 
page. Dès que je fus à Canton , je leur 
envoyai une galère bien fournie de 
rameurs , pour être toujours à leur dif- 
poiition quand ils voudroient aller au 
tombeau du faint Apôtre. Ils m^écrivirent 
que je n'avois pu leur faire un plaifir plus 
ienfible : qu'ils y alloient tous les jours 

dire la mefiiei que les Officiers §c les 

S y 
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Matelots' y v^noieftt avec eux 'totîr ai 
tovir ; que tour y avi>ient communié ^ 
& quelques-uns même ptus (fune fois» 
C'étoit un petit péïerinage y ok chacua 
alloit tottiours avec ptaihr y durant le$ 
vingt jours qu« \t vai^eau demeura fous 
Sanckifu. 

Les mâts que nous apportâmes de 
Canton n'étoîent pas affez grandes; maii 
on n'en trouva pas. alo^rs de meilleurs 
dans tout le pajrs. On fut quinze jours 
à faire fept ou huit lieues, tant les cou* 
rans étoient rapides- Les Pilotes côtiers 
furent d^avis de mouiller ibus une Ifle 
nommée Niou^ca^ dans un endroit aâfez: 
bon y affurant que les vents d'oueft ne 
manquoient pokit dans les moisdeSep^ 
tembre , & qu*il en viendroit un affea 
fort pour achever ce qui reûoit d€ che- 
min*. II ne ÊiUoit que lept on huit heures 
d'un vent favorable y pour doubler les 
Ifles de Macact , & gagnetr l'entrée de lat 
fiviere de Canton^ d'oîi les feules marées 
sous conduiroient enfuite aifément juf-^ 
qu'i la ville- 
Ce vent vint en effet, & fit feire iexxA 
mi trois lieues ; mais il changea tout-à-» 
coup 'au coucher du foleîL Lés vents 
d^eit & de nord-eft recomatracerent à 

fouffler avec tant de furie ^ <|u'o& Hr'a 
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jamais vu une fi hortible tempête. M; 
de la Rigaudiere voulut gagner fon pre- 
mier abri fous l'Iile de Sancian ; mais 
il n'en put venir à bout* Il perdit (ts 
maîtreffes ancres , & fut obligé d'aban- 
donner fa chaloupe 6c fon canot* L'qbfcu'i 
rite de la nuit, accompagnée d'orages 
& d'une horrible pluie , ne laiffoit nert 
voir. Les vergues ,"4es voiles & les mâts 
fe hrif oient les uns après les autres. Ce 
fut alors qu'on fe crut , plus que jamais ^ 
au dernier jout de fa vie. Le Père de 
Tartre & le Père Contancin , que j'avois 
laifTés dans le vaifTeau ^ quand je revins 
à Canton la féconde fois avec mes corn--* 
pagnons , entendirent les confeilîons dé 
tout le monde. Chacun vouloit , dès 
qu'il fut jour , qu'on échouât le vaifleau 
pour fauver fa vie. On fe crut trop heu- 
reux de le mener derrière une petite Me , 
qui couvroit uh pea du vent. On fçut 
deux jours après qu'elle s'apjpeiloit Fari^ 
ki'chan y qu'elle étoit à cinq lieues d'une 
ville nommée Tien^pi ; qu'on avoit fait ^ 
pour y venir , plus de cinquante lieues 
ians voiles , en une nuit & une matinée ^ 
& . pafTé entre phifieurs HIes , ians ea 
apperceyoir aucune. 

Quinte jours après, oa eut en cet 
endroit ua aupre coup de v^nt qui ie 

S V j 
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peut nommer une quatrième tempête; 
Les Mandarins de Tien-pé m ont dit de^ 
puis, qu'ils allèrent fur une hauteur pour 
obferver fi le vaiffeau ne déraderoit pas v 
mais par bonheur fon ancre tint ; cetoit 
Tunique qui lut reftoit alors, 

Savais averti M. jde la Rigaudiere, 
qu'en cas qu'i^ ^arrivât pas à Canton 
avant le premier jour d'odobre, je par- 
tirob ce jour-là pour aller «rendre les 
préfens de l'Empereur, afin de me rendre 
au plutôt à Peking. Je partis en effet avec 
deux galères,. accompagné du Père Por- 
quet» Je m'en allai droit à Niou-caj^tmis^ 
l'Amphitrite n'y étoit pUis : o« avoit 
quitté ce poAe le 19 de feptembre. 
Comme perfoniae ne pouvoit nous dire 
quel chemin le raifieavi avoit pris , parce 
que c'étoit durant la nuit qu'il avoit été 
emporté par la tempête-^ je le cherchai 
par toutes les Ifles. J'allai à Satuian , )e 
vifitai toute la côte, & vins jufqu'à 
Maca/o. Enfin, après avoir couru ces 
mers durant vingt^cinq )ours, & fouvent 
avec dangef , je me rendis à Canton^ oh 
je trouvai des lettres du premier Man« 
darin de Tien-pé ^ qui me donnoit avis 
que l'Amphitrite étoit arrivé dans fon 
VQifinage , <8c qu'il fe feroit un plaifir 
4e bien traiter les Fr^riçois. Il écr^yoit 
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les mêmes nouvelles au Tçonto^ qui me 
les communiqua fur le champ. 

Je me remis en chemin avec le Père 
Porquet & le Père Hervieu. Ce dernier 
venoit pour fervir d'Aumônier, & rele- 
ver le Père de Tartre & le Père Con^^ 
tancin. Je ne pus retenir mes larmes à 
la vue de ce pauvre vaifleau^ battu 
ii fôuvent de la tempête , & fi forte- 
ment protégé de la Providence. A peine 
y fus- je arrivé, que nous reçûmes deux 
beaux mâts , dont le Tçonto nous faifoit 
préfent. Il les avoit retirés d'une grande 
îbmme de Siam , qui avoit péri Tur les 
côtes de la Chine, dans la dernière 
tempête que nous efTuyâmes le 19 de 
juillet , & nous les fit apporter de plus 
de foixante lieues, traînés le long des 
côtes par des galères & des chaloupes^ 
avec toute la pekie & la dépenfe qu'on 
peut s'imaginer. 

Je fis une autre cbofe prour le falut 
du vaifleau , qui fe pouvoit perdre tous 
ïts jours, tandis qu^il étoit fous Fan-' 
ki-chan. Ce fut de lui trouver un port 
affuré pour fe retirer durant l'hiver. On 
. nous avoit parlé d'un lieu nommé Qpan^ 
tckeou-voan , éloigné deTim-/r^' d'environ 
trente lieues vers l'oueft. Mais avant 
gue d'y aller ^ nous voulûmes voir ncus^ 
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mêmes £ ce port étoit auffi sfir qfiV>ft 
difoît , fans trop i^vt rapporter aux Cbi« 
BOIS ; il falloît en connoître les cfaemins ^ 
& les fonder. Les Mandarins , auxquels 
l'en parlai , permirent à nos Pilotes de 
l'aller examiner , & leur donnèrent des 
gens pour les y conduire. 

Enfin, MM. les Dîreâeurs n^ayant 
ni barques ni chaloupes , pour tranf- 
porter à Canton l'argent & les effets de 
la Compagnie , \t leur cédai mes deu^e 
galères , & je revins par terre avec les 
prcfens de l'Empereur. Je ramenai avec 
moi le Père Hervieu, ayant été obligé de 
laifler fur l'Âmphitrite le Père Conlanciny 
à fes prenantes inftancesr II avoit vu les 
quatre tempêtes qu'on avoit effuyées 
déjà 9 fans que rien eût pu ni alarmer 
fon courage, ni épuHer les forces que 
Dieu feul j)ouvoit kii donner dans ua 
travail fi rude & ii confiante 

Sitôt que M» de la Rigaudiere flit 
arrivé à Qoan tchtoià'voan ^ il m'écrivît 
plufieurs lettres très-obligeantes» kCcU 
» à préfent , dit-il , mon Révérend Père, 
9» que nous voms avons obligation de la 
n vie , mon équipage & moi ^ po»r nous 
» avoir procuré des mâts & un boa 
y^ port. Cela )oint aux peines que vous 

n vouleT^bien prendre^ fie que vos Rç; 
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S> vérends Perês fe donnant pour nous ^ 
» ne peut être reconnu par les hopintes ; 
» Dieu feul peut vous en- donner la 
» récompenfe. Notre vaiffeau eft en 
» toute sûreté dans ce port, nous y 
>► reffentons déjà les effets de votre zèle» 
>» Tous les Mandarins à^^ environs font 
» venus nous voir, & nous ont offert 
n tout ce qui dépendoit d'eux» Ils font 
» tenir des galères auprès de nous pour 
» nous faciliter le tranfport de toutes 
» chofes, La joie règne dans notre équi- 
» page ; nous avons un gros poulet pour 
»► un foi, un bœuf pour quatre francs, 
» & toutes les autres denrées à pro- 
» portion. Enfin , après toutes nospeines y 
» Dieuiious a mis dans un bon quartier 
» d'hiver, oil rien ne nous manque. Le 
» Père Contancin devient tous les jours 
» plus zélé , je vous promets d'apporter 
» tous mes foins pour te conferver en 
» bonne fanté; car il n*eft pas venu à 
» la Chine pour s'épuifer en travaillant 
i> pour l'Amphitrite, il doit fe réserver 
» pour un m€iUeur& plus grand objet w^ 
Le Père Contancin m'écrivit quelques: 
îours après les mêmes chofes, à peu: 
près , n\ais ;dans un plifô çrand détaiL 
« M» de la Rigaudiere, dit-il > revint 

1^ îocontineM aprèn votre dépcùt d^ 
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» Tien-pé. Le lendemain 1 5 de novembre^ 
» il fit embarquer les mâts du Tçonto , 
» de Teau , du bois ^ les malades & les 
» cafés qu'on leur avoit faites dans Tlfle : 
» de forte que fur les dix heures du foir, 
>^ nous appareillâmes au clair de la lune, 
>> nous eûmes un ytnt favorable pour 
V notre mâture. M. de la Rigaudiere en 
i> profita fi heureufement , qu'au lever 
» du foleilj, nous vîmes le port oîi nous 
» devions entrer, quoiqu'il foit éloigné 
>y de vingt-quatre à vingt- cinq lieues 
^ du lieu d'où nous- étions partis. Le 
>> Pilote Chinois de Tien-pi nous con^ 
;^> duifit fort bien 9 & en habile homme. 
» Comme le vent s'étoit abaiflé , & que 
» la marée nous étoit CQntraire 5 nous 
» ne pûmes y entrer que fur les trois 
y> heures. On paffe entre deux bancs de 
» fable, qui s'avancent fort loin dans 
» la mer , fur une ligné parallèle , & 
» forment un canal large de plus d'une 
^ lieue. A l'entrée de ce canal , on ne 
i> trouve que cinq, fix & fept braffes 
^ d'eau : mais plus on approche du port, 
>> plus on y en trouve. M. Horry alloit 
>^ devant nous dans un canot, la fondé 
>> à la ipain. Enfin , nous fommes entrés 
» fans aucune peine , trouvant prefque 

>» toujours dix brafles» Nous ibm;me3 
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>► préfentement comme dans un baflin ^ 
» mouillés par huit brafles 5 à la portée 
» d'un boucanier de terre. La terre nous 
>> environne de tous côtés : de forte que 
>> les malades qui étoient au lit 9 quand 
» nous y entrâmes, n*ont pu recon- 
>» noître par où nous étions entrés. 

» Sitôt qu^on eut mouillé , M. de là 
>> Rigaudiere fit chanter le Te Dcum , en 
» aâion de grâces de nous voir enfin 
» en un lieu sûr, & le lendemain on 
>» dit la mefle à la même intention. Nous 
>» fommes aufiî tranquillement ici, que 
>> nous ferions dans une chambre ; nous 
» n'ayons pas encore fenti le moindre 
^ mouvement dans le' vaiffeau ; & il 
>> faudroit qu'il fît une tempête bien 
^ horrible au dehors, pour caufer dui 
^ roulis dans le lieu oîi nous fommes. 
» Ceft pourquoi Ion a mis à terre I^s 
v^ mâts & les vergues, ScFon a déchargé 
H notre vaiffeau. M. notre Capitaine^ 
H comme vous voyez ^ a fait tout ce 
H qui dépendoit de lui. Nous vous prions^ 
» mon Révérend Père, d'achever le 
» refte, c'eft-à-dire, de faire enforte 
M qu'on nous fourniffe les vivres né- 
H ceflaires, en payant ^^ & que lesMan- 
yy darins, non «feulement ne nous in- 
>^ quietent pas^ mais qu'ils paroifTent 
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» même prendre part à ce qui noirs 
>> regarde. M, de la Rigaudiere eft bien 
» réfoîu 9 de fon côte , de retenir {es 
» gens dans le devoir ^ & d'empêcher 
H qu'ils ne donnent aux Chinpis aucui) 
^> fujet de plainte ni de fcandate< 

» Samedi au foir, pourfuit-il dans 

if uoe. autre lettre , un homme du Man- 

» darin à^Ou-tchum nous avertit que fort 

» Maître venoit en'perfonne nous té- 

» moigner combien il s'intereffoît à nôtrtt 

>> arrivée. Il y vint en effet hier matin 

» 21 décembre, efcorté de cinq galères^ j 

» & nous rendit vifite en cérémonie , i 

» avec le grand collier ; ce qui le fit j 

» prendre par nos matelots pour un j 

» Chrétien qui portoit ,un gros chapelet 

M au col. On ne peut nous marquer plus 

>> d'amitié, ni parler d'une manière plus 

^ obligeante. Il nous promit de faire 

» tout ce qu'il pourroit pour nous rendre 

» fervice , & nous offrit de nous laifTer 

>> quelqu'un de fes gens , pour nous 

^ conduire où nous voudrions aller. Il 

» m'a prié inflamment de vous afTurer 

» qu'on feroit content de la manière 

» dont il en ùferoit. Il s'appelle Tchert" 

f^ lao-yc^ &C iigne Tchen-loung dans fes 

>t billets de vifite. On lui donna fort 

p bien à dîner, Se à trois autres Man? 
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h darins qui raccompaghoîent. Notre 
» manière de manger leur plut, & ils 
^ trouvèrent les liqueurs qu'on leur 
» fervit très-bonnes. Sur les trois heures 
^ il retourna à fa galère j & nous le 
» faluâmes de trois coups de canon ^ 
M qui firent grand peur aux Chinois qui 
» Taccompagnoient ; auffi étoîent-ils- de 
ff bonne poudre. Un quart d'heure après 
H nou$ allâmes, M. de la Rigaudiere & 
♦^ moi, lui rendre viiite. Nous fumes 
» falués en arrivant de trois coups de 
^ canon, & de trois autres en fortant; 
» Nous lui fîmes notre préfent. Il partit 
n fur les neuf heures du foir pour s^en 
f> retourner, & nous faluânïes encore 
» fa galère de trois coups de canon; 
» Au refte vous ferez bien aife d'ap- 
» prendre que nous fommes ici dans 
» l'abondance ; c'eft apparamment un 
» un effet de vos foins. Les bœufs ne 
» flous coûtent que quatre francs, la 
H douzaine d'œufe un fol, les poulets 
» autant; jugez combien il s*en mange 
» parmi nos matelots*. On va librement 
» à la chafle ; les fangliers , les cerfs , 
tf les faoas, les perdrix & les beccaflînes 
» viennent fouvent fur la table dé M. de 
M la Rigaudiere. Dieu femble dédom- 
^ ipa^er nos .MeiTieur^ de leurs peines 
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» paffées, par rabondancequ*il leur fait 
i> trouver ici >>. 

Voilà f mon Révérend Père ^ quelle 

a été la demeure de TAmphitrite dans le 

port de QoarirtchcoU'Voan , près de la ri-# 

viere de Sin-mm-kian , à neuf lieues de la 

petite ville iiOutchum. Le P. Contancin 

^ fit , pendant tout ce temps-là , Miflîon 

dans le vaifTeau à fon ordinaire , ailtdii 

auprès des malades pour les aflifter Se 

pour les confoler , ^prêchant l'équipage 

tous les dimanches , & lui donnant les 

autres fecours fpirituels. Je lui recom- 

mandois toujours fa fanté. » Ma fanté 

» eft à Dieu $ m'écrivit-il en me répon* 

^ dant fur ce point , & par cette raifon 

y^ elle me doit êt^ chère : je fais tout 

M ce que vous m'avez ordonné pour la 

» conlerver. Si nos Pères quî font à 

» Canton exécutoient vos ordres aiiifi 

» exaâement , ils fe porteroient beau- 

»> coup mieux. Au nom de Dieu j qu'ils 

» ne penfent point à me venir délivrer, 

» & qu'ils foient contens de me voir 

» demeurer ici quelque temps plus 

>> qu'eux. J'y fais la volonté de Dieu , 

» éc par ce motif j'y demeurerôis avec 

» plaifir toute ma vie ». 

Quoique le Père Contancin pendit 
jdepuis long-temps à fe confacrer à la 
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Converfion des infidèles , il n'obtînt per- 
miiSon de venir avec moi à la Chine ^ - 
que trois jours avant mon d(^part de 
Paris, C'étoit le plus jeune de mes com- 

{ magnons : cependant on peut dire de 
ui > qu*il n*a pas été le moindre des 
Apôtres , s'il eft permis de fe fervir ici 
de cette expreffion. Il a fait de grands 
biens fiu: TAmphitrite , & l'on m'en a 
dit beaucoup de particularités j qu'il 
fi'efl pas néceflaire de rapporter ici. 

Je ne vous ai rien dit , mon Révérend 
Père , de quelques autres établiffemens ,' 
que nous avons encore &its à la Chine ; 
il faut attendre que nous y foyons en 
paix 9 & que le Chriftianifme y prenne 
racine. Je ne dirai rien non plus des 
biens que Dieu a opérés par le miniftere 
fie quelques-uns de mes compagnons n 
qui demeurent avec nos Pères Portu- 
gais , 6c qui les aident dans leurs Mif« 
nons. Le Père de Vifdelou a rendu des 
fervices confidérables à l'églife dans la 
Capitale de Fokicn^ oh il a remis dans le 
devoir plufieurs Chrétiens , oui s'en 
étoient écartés. Le Père Beauvoltier çoti* 
tînue à les entretenir dans la paix , par 
(es ' confeils & par fes prédications^ 
C'eft un Miffionnaire qui a de grands 
talens , qui fçait pluûeurs langues Orien« 
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taies 9 & qui s'applique à la connoîf-' 
fance des caraâeres& des livres Chi* 
noîs. 

. Ce aue je ne dois point omettre ,' 
mon Révérend Père , ce font les faintes 
dîfpofitions dans lefquelles fai laifieles 
|}erniers de nos Mimonnaires <]ui font 
venus à la Chine. Dieu qui les a appelles 
à la vie apoflolique , les y preparoit 
depuis long-temps , par la pratique des 
vertus folidss. Voici ce quelques-uns 
4'eux ont écrit «n divers temps , au 
Père Supérieur Général de notre Miflion* 
Je ne les nommerai point , de crainte 
de leur fairç de la peine ; mais il n'y 
a que du bien à manifefter en général 
les grâces que Dieu leur a faites , prin- 
cipalement celles qui édifient y & qui 
jpous eqccitent à les imiten 
. » L'unique graee que je vous demande ,^ 

V mon Révérend- Père , dit l'un d'eux , 
» c'eft de me donner tout ce qu'il y aura 
n de plus pénible & de plus mortifiant 
n dans la Miffion , foit pour refprit , 
^n foit pour le corps. Ce n'eft point une 

V ferveur paffagere qui me fait parler 
n ainfi ; il y a long-temps que Dieu m'a 
1» mis dans la difpofition de fouhait^r ^ 
1^ & de chercher en eflFet ce qu'il y a 
^ de plus difEcile» Si je ne regaraois 
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kf'qMé moi-même, je ne parléroîs pas 
» ainfi , je connois trop ma foibleffe : 
» mais celui en qui j'ai mis ma con* 
» fiance , & pour l'amour de qui je fuis 
» vç iU en cette Miffion , peut tout : 
)¥ ainfi j'efpere tout de lui. Si vous avez 
^ donc quelque endroit oîi il faille mar- 
>> cher , ]eûner ^ veiller , fouffrir le froid 
» o\\ le chaud; jç crois , mon Révérend 
^ Père , que c'el't ce qui me convient. 
^ Dieu m'a donné des forces qui me 
H mettent en état de foutenir les fa- 
» tigues plus ^ifément qu'un autre. Je 
» vçus parle comme à mon Supérieur , 
» afin que vous puiffiez plus facilement 
» difpofer de moi. Je ferai bien par-tout 
^ où vous m'envoyerez , parce que je 
i> trouverai Dieu par-tout. Je vous prie 
M* feulement de me regarder comme un 
*> Miffionnaire qui veut tout façrifier à 
» Dieu , &: qui prétend ne s'épargner 
jj> en rien pour fe gloire. 

» J'aurois fouhaité , dit un autre , que 
^ v.ous ne m'eufliez pas laiffé le, choix 
>> d'aller en l'une ou en l'autre des deux 
w.Miflîonsque vous me marquez, mais 
>> que vous m'eufliez déterminé. Je n*ai 
^' quitté la . France que pour obéir à* 
f^ Dieu ; & je ferois fâché de fiiivre à la 
Ê Chwe 9 .0^ fe providence m'a çoa-»; 
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I» diiît , cPautrejnouvement que celui <î# 
» Tobéiffiince. J'efpere que vous vou- 
t> drez bien dorénavant me donner ce 
^ mérite & cette confolation , fans con- 
n fulter mes inclinations^ Je vous con« 
» jure donc , mon Révérend Père , par 
^ la tendreiTe & par le zèle que vous 

# avez pour vos inférieurs , & pour 
m leur avancement fpirituel , de m'ac- 
» corder toujours cette grace« Vous 
»> aurez la bonté de me donner vos 
it ordres 9 & j'aurai le plaîiir de les 
» exécuter* 

y* Je fuis venu à la Chine , écrit un troi- 
^ fiéme 9 dans la réfblution de m'aban- 
I» donner entièrement entre les mains de 
vt mes Supérieurs , également déterminé 
» à recevoir tout , & à ne rien deman- 
^ der. Ainfi vous pouvez difpofer de 
f> moi pour les Provinces du nord , oa 
>^ pour celles du midi , de la manière 
^ & dans le temps qu'il vous plaira^ 
*> Par-tout oîi vous me mettrez , je m'y 
, >» croirai placé de la main de Dieu , & 
^ je ne penferai qu'à l'y fervir , & qu'à 

# lui être fideUe le refle de mes jours. 
•♦Je vous fupplie , mon Révérend Père, 

If dit encore un autre , d'être perfuadé 
» ^e quoique je fois celui de tous les 

Vf Miffîonnaires 
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>> Mîffiontiaires <jui apporte le moins de 
» vertu à la Chine , je ne céderai néan- 
» moins à aucun , avec la grâce de Dieu 
» fur ce point , de ne fouhaiter jamais 
y> aucun ^eu ni aucun emploi particu- 
>> lier, S*il y a quelqu'occupatipn plus 
» pénible , je crois qu'elle nie convient 
» mieux qu'à perfonne , pour plus d'une 
» raîfon. Enfin je fuis , grâces au Sei- 
» gneur ^ dans la difpofition de ne me 
» regarder point moi-même , mais d'aller 
» par-tout où vous jugerez qu'il y aura 
» plus à travailler pour le falut des âmes y 
» & pour la plus grande gloire de Dieu. 
» Je T^e réfuterai jamais ni la peine ni le 
» travail , dit le même dans une autre 
» lettre : Dieu m'a donné tant de force 
>> jufqu'ici , que je ne crains rien da- 
» vantage , que de ne pas m'abandon- 
» ner affez entre les mams de fa prbvi* 
j» dence>^ 

Plaîfe à Dieu , mon Révérend Père ^ 
de conferver dans ces fentimens les 
Miflîonnaires qui nous font venus déjà , 
de les communiquer à ceux qui vien-^ 
dront ^ & de les perpétuer parmi nous; 
Cette indifférence des lieux paroît né- 
- ceffaire , quand le defir de convertir les 
âmes eft le feul motif qui nous amené 
dans ces Miflions : car nous ne fçavons 
Tomç XVII. . T 
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pa$ où (ont ces âmes que- Pieu veuf 
îauver par ootre miniilere , & pour 
l'amour defquelles il nous a appelles aux 
Miffions , il nous a confervés dans les 
voyages & conduit heureufement au 
port* l^i) Ecct gtmcm quam nefcUias vo- 
cabis* Ne peut*oa pas expliquer ici la 
parole du Prophète : Les peuples que vous 
appellerez , vous font entièrement inconnus è 
Ce nefontpçint ceux que vous penfe[ , & 
moins encore ceux auxquels vos inclinations 
Jjt portent, rai £ autres penfies que vous^ 
autant que le Ciel efi éloigné de la terre , 
a^u^nt mes vues £* mes dejfeins furpaffent 
ifiuifjs vos lumières. 

C*efl fouventune rencontre imprévue 
à notre égard , mais réglée par la Pro- 
vidence , qui eit caufe de la converfioii 
d'un infidèle ; c'efl une afiTidion qui 
le frappe fubît^ment , c'eft l'extrémité 
d'une dernière maladie , c'eff un détour 
i^ui BOUS oblige contre nos vues de 
paiTer une fois par un certain endroit, 
Clomment fe trouver justement dans ces 
inomens favorables ^ & dans ces temps 
de falut pour eux , û ce n'eft Pieu lui? 
çiême qui nous y mené , comme par U 
inain î Le falut non-feulement d'un fim* 
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pie' parti otiUer , ttiais le fali*t d'une pro 
yince entière eft fôttvent attaché à ces 
fortes d'événemièiis knop'més. Laiffons- 
nous donc toujours conduire ^ & ÉKeu 
ncto conduira toujours comme il faut« 
Je fînirois ici cette lettré , qui ne vous 
paroîtra déjà peut-être que trop longue, 
mon Révérend Perô , fi je ne croyons 
vous faire plaifir , en vous donnant quel- 

2ufis éclairciffemens fur une ou deux 
îfficuhés , que des perfonnes^ de vertu 
me pr^Kxierent au fujet de ces Mlffions » 
en mon dernier voyage de France. Vous 
aller vâtus de foie à la Chine , me di- 
foient-ilsy & vous ne marchez pas à 
pied par ïeipViltes, mais vous allez en 
chaife. Les Apôtres prêchoient-ils Té van- 
gile de cette manière ; & pçut-on gar- 
der la pauvrôtii religieufe , en portant 
ées hsânts de foie ? Dans Tidée de ces 
perfoimes , dont j'honore la Vertu , aller 
prêcher Jefus-€hrift aux Chinois , & 
aller. nuds pieds le bourdon à la main, 
c'étoit une même chofe. 

Je ne fçai pas s'ils prétendent en effet 
<ju'il eft libre à la Chine d'aller avec 
cet habillement , & que les Chinois s'en ^ 
convertiroient plus facilement , c'eft 
néanmoins la première chofe dont il 
faudroit convenir. NmQ mim noflrim 

u 
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Jibi vivit (i), dit T Apôtre ; car ce n'eft 
point pour lu^ihême , mais pour gagner 
4es âmes à Dieu, qu'un Miifionliaire 
vit dans ces pays infidèles. Il doit régler 
fes vertus & toute fa conduite , par rap<» 
port à cette fin. Saint Jean-BaptiAe por- 
toit un gros cilice pour vêtement , & 
accompagnoit fa prédication d^un jeûne 
très-rigoureux , parce qu'avec ces aufté- 
rités il touchoit & convertiflbit les Juifs* 
La manière de vivre de Notre-Seigneur, 
pendant le temps de fa prédication ^ fut 
toujours plus conforme aux ufages or- 
dinaires des hommes* Saint Paul fe &ifoit 
tout à tous , ptr infamam & bonam fa^ 
mam (i). Il reçevoit également l'honneur 
& la confiiûon , quand par ces moyens 
il, pouvoit faire plus dç fruit. Scio & 
kumliari j Jcio & ahundan,^ dit-il, y2E« 
eiari & cjurire , *ahundan & penuriam. 
p0ti (3). Sa vertu ne cpnfifloit pas à 
vivre feulement dans le mépris &c dans 
' la difette ; mais quand les peines inté- 
rieures venoient à fçavoir les fouffi-ir 
patiemment; & quand l'occrafion fe pré-» 
Içntoit de procurer la gloire de Dieu 
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*par «I*eS''v^eSi plus douces , k ne les re*- 
tufer pas non plus. Ceft cette ^ fcience 
que les hdtnmfes àpôftoliqùes , à Téxem- 
pie de fairtt Patri , doivent fçavoir , & 

3u'ils ne peuvent ignoter ou négliger 
ans les Miffions , fans êtte fefpôniables 
du falut de plufieurs âmes. 

Grâces à Dieu nos Miffionnaires de 
îk Chine font les frères de ceux qui 
■vont nuds pieds en habit de pénitens, 
^ qui gardent un jeûne fi auftere dans 
les Miflions de Maduré, de ceux qui 
fuivent dans les forêts du Canada les 
Sauvages au mijieu des neiges , ap- 
portant le froid &c la faim. Quand 
nous étions en France eux & nous y 6c 
que nous preffiolis , les uns & les autres , 
nos fupéneurs de nous envoyer dans 
les Miflîon,s éloignées , on ne remarquoit 
pas plus de régularité, de mépris du 
monde , de zèle ni de ferveur en ceux 
qui fe deftinoient au Canada qu'en ceux 
qui demandoient la Miflion de la Chine. 
Onnepeut donc pas dire raifonnalîlement 
que ce foit manque de mortification , 
que ceux-ci n'oblervent pas les mêmes 
auftérités extérieures dans leur Miflîon: 
de même que ce n'eft point par relâ- 
chement que les Miffionnaires de Canada 
mangent de la viande , pendant que ceux 

T uj 
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éie Maduré n'en mangent )i»liaîsrCet{m 
-eu bon Se (uffifatil en un (pays j, pour j 
fdke tecevp^r rËvmgUe 9 ne vaul tiem, 
^elque£ois , ou d^ iuffit pas ca un autre. 
Nos premiers Miffionnaîres , au cob»- 
aiencement qu'ils vinrent à ta CMne > 
avoieht affez d'envie d'y porter ^ comme 
^lans les autres Miifions , 4es habits pau- 
vres 5 & qui œarquafifent leur détache- 
ment du monde. L'îlKiâre Gre^osre Lo- 
pet i Evêque de Be&Me 9 entr'autres ^ 
m'a fou vent dit que le Père Mathieu 
Ricci, Ibndatêiu' de cette Miffion, vécut 
aînfi les premières années ^ & qu'il de- 
meura fçpt ans avec les Bonzes ^ por** 
tant un habit peu différent du leur , & 
vivant très^auvrement. Les Bonzes l'ai*- 
Huaient tous , à caufe de fa douceur 6c 
de fa modeftie ; ils honoroient fa vertu i 
il apprit d'eux la langue Se ks caraâeres 
Chinois ; mais durant ce temps-là il ne 
convertit prefque perfonne.Les fciences 
d'Europe étant nouvelles alors à la Chine , 
ijuelques Mandarins eurent avec le temps 
la curiofilé de le voir ; il leur plut » 
parce qu'il avoit un air refpeâueux & 
mfinuant; quelques^nins Satisfaits de fa 
capacité le prirent en affeâion , & com- 
mencèrent à lui parler plus fouvent. 
Ayant appris de lui > dans la couver^ 
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'tîôfi , le grand motif de ft venue , q\n 
étoit de prêcher à h Chine là loi de 
Dieu, dont il leur expliqua les princi* 
pales vérités, ils louèrent fbn deffein; 
tnais ce forent eux , qui lui confeitlerent 
de changer dé maniéré. Dans tkat oh 
vous êtes y lui difoient41s , /^^^ ^ g^^ 
vous écouteront y on m vousfouffrira pas 
mime long-temps à la Chine. Puifque vous 
êtes f gavant , vive^ comme nos fçavarts i 
alors vous pourre^ parler à tout U monde. 
Ltâ Mandarins , accoutumés à conjîdérer 
les gens de lettres , vous confidéreront aujfii 
ils recevront vos vifites ; U peuple vouf 
voyant \onoré d'eux vous refpeclefa , & 
écoutera vus injtructidns avec Joie. Le Perè 
<|ui avoit déjà éprouvé que tout ce qu*its 
difoient étbit vrai, (car il fentoit bien 
qu'il avançoit peu , U qu'il perdoit pref- 
que fon temps ; ) après avoir prié Dieu 
et confulté les fupérieurs , fuîvit le con- 
seil des Mandarins. Voilà ,^difoît Mon- 
ieigneur de Bâfilée , la raifon pourquoi 
les premiers Miffionnalres dé .votre Com* 
pagaie changèrent leur manière d'agir , 
& fe mirent à la Chine fur lé pied des 
gens de lettres. Il les louôit d'avoir pris 
ce parti , Tunique & le véritable qu'on 
peut prendre , ajoutoit-il ^ fi Ton v,eut 

T iy 
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pouvoir y prêcher l'Evangile 5 ,& y 
établir la Religion. 

Cinquante ans après , lorfque nos Mlf* 
iîonnaires avoient déjà formé une Chré- 
"tienté nombreufe , les Religieux de feint 
François & de feint Dominique , attirés 
par le defir_de gagner des âmes à Jefus- 
Chrift , pafferent des Philippines à la 
Chine; mais foit qu'ils ne fçuffeht pas 
le. chemin que nous avions pris, ou 
qu'ils cruffent mieux foire en portant 
leur habit de religion , ils allèrent ^nfî 
le Crucifix à la main prêcher la foi dans 
les rues. Ils eurent le mérite de fôuffrir 
beaucoup , d'être battus , emprifonnés., 
& renvoyés dans leur pays; mais ils 
n'eurent pas la confolation de feire le 
T)ien qu'ils avoient efpéré. Ils réprou- 
vèrent fi fouvent , & toujours au préî- 
judice de leur principal deflein, que 
d'un avis commun & par des ordres 
réitérés de leurs {îipérieurs généraux , 
ils fe déterminèrent enfin à s'habiller 
& à vivre comme nous. 

Il n'y a que deux ans que nous avons 
encore vu trois ou quatre Religieux de 
feint François , arrives d'Italie , qui vou- 
loient revenir à ces premières manières , 
& porter leur habitpauvre &groffier dans 
la Miffion comme ils font , avec tant d'é- 



& curUuftsi '441 

iàificatiôn , en Europe. Leurs confrères 
furent les premiers à s'oppofer à cette 
réfolution, Monfeigneur de Péking , Re- 
ligieux de leur Ordre lui-même , les fît 
changer deux ans après , & les a mis 
fur le pied des autres Miilionnaires. 

L'état des gens de lettres eft donc 
celui que lesMiffionnaires doivent pren- 
dre quand ils viennent k la Chine ; & 
Ton n'en fçauroit difconvenir, après 
tant d*e»périences ; car tous les Reli- 
gfeux qui l'ont pris après nous ne fe 
croyoient jpas obligés de nous imiter; 
oa peut même dire qu'ils étoient.plus 
portés à s'oppofer à nos manières qu'à 
s'y conformer , principalement en ce 
point. Si les Chinois nous regardent vé- 
ritablement comme des gens de lettres 
& des doâeurs d'Europe , qui font des 
noms honorables & qui conviennent à 
notre profeffion , & que nous prenions 
cet état , il faut par néceffité que nous 
en gardions toutes les bienféances, que 
nous ayons des habits de foie y & que 
nous nous fervions de cliaifes comme 
eux y lorfque nous fortons de la maifoit 
pour aller en vifite. 

Quand nous n'aurions pas même c^tte 
raifon particulière , il faudroi't en ufer 
ainû pour fe conformer à la coutume 

Tv 
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générale du pays; car les gens dû cdm* 
xnun portent tous des habhs de foie 6t 
vont en chaife quand ils veulent vifîtcr 
quelqu'un. Cela ne paffe point pour gran*^ 
deur ni pour vanité parmi eux , maïs pour 
ime marque qu'on honore les perfonnes 
qu'on va voir, & qu'on n'eft pas dans 
la néceffité, ni d'une condition mépri^ 
fable. En Europe , Tufage des foies ne 
devroit être que pour les grands & pour 
les riches ; ce font ordinairement dès 
habits de prix ; il ne faut pas s'étonner 
s'ils ne conviennent jamais à la pauvreté 
d'un Religieux ; mais les gens du com- 
mun & les valets même , pour la plu- 
part, portent des habits de foie à la 
Chine. C*eft fur ces idées , & non fur 
celles que nous avons en France , qu'il 
faut fe régler , & que les perfonnes de 
vertu dont j'ai parlé doivent examiner 
nos Miifionnaires , fans croire facilement 
qu'après avoir commencé par l'efprit ils 
veuillent finir par la chair, ni qu'ils s'a- 
moUiffent dans un pays où ils font venus 
par le feul defir de vivre dans une grande 
perfeâionî, & de fouffrir beaucoup en 
'travaillant pour la gloire de Jefus Chrift* 
Je n'ai parlé que par rapport aux vifi- 
tes , car dans la maifon,, où Ie$ Chinois 
s'habillent comme ils veulent ^ les Mif^ 
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Bonnaîces vivent très-pauvr ement > & 
ne fe fervent ^e des étoffes les plus 
communes. Ils vont à pied , lorfqu*ils 
parcourent les villages en faifant leurs 
Miâîons. Quelques-ims même marchent 
à pied dans les villes en diverfes occa- 
fions ; ce qui peut avoir fes dangers pour 
la Religion ; car outre les railleries & les 
paroles de mépris qu'ils s^attirent , & qui 
. afTurément ne difpofent pas les Chinois 
à les écouter , ils doivent fe fouvenir 
que les Miflionnaires ne font que tolérés 
à la Chine , & qu'il ne faut s'y montrer 
que rarement en public , de peur que Içs 
Mandarins choqués de les voir en ii grandi 
nombre, ou même de les voir fouvent, 
ne fe mettent dans l'efprit qu'ils font 
trop hardis , & qu'il faut en avertir la 
Cour. Cette coniidération oblige les Mif- 
fionnaires à prendre de grandes précau- 
tions , &t à garder beaucoup de mefures; 
J'avouerai, fi l'on veut , que ce ne feroit 
pas tout-à-fait la même chofe ^ fi quel* 
au'un avoit reçu de Dieu le don de 
taire 'des miracles comme lès Apôtres ^ 
& comme faiilt François Xavier. l)rt 
Miflfionnaire revêtu de ce pouvoir , iroit 
à pied le bourdon à la main, avec tet 
habit qu'il voudroit, par toutes les villes 
de la Chine. L^s peuple^ attirés par le 
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bruit de ces prodiges , accoureroîent eil 
foule pour le voir , & pour Tente ndfe ; 
ils le refpeâcroient , ils feroient dociles 
à fes paroles , ils admireroient fa pau- 
vreté ; parce qu'ils croiroient qu'il ne 
tient qu'à lui d'être riche. Mais quand 
il ie troiiveroit quelque homme de ce ca- 
raftere^il ne faut pascroire que les autres 
Miflîonnaire$,à qui Dieu ne donneroit pas 
le même pouvoir , & qui voudraient 
cependant garder une pareille conduite , 
trouvaffent dans les peuples le même 
refpeft & la même docilité à les écouter. 
Le plus sûr , mon Révérend Père ^ 
cft donc de s'en tenir'aux coutumes in* 
troduites dans la Miffion , avec tant de 
fageffe. On voit, par expérience ,' qu'elles 
ont fait déjà beaucoup de fruits Quand 
on aura établi folîdement la Religion par 
ce moyen, la Religion à fon tour pourra 
înettre les Mîffionnaires dans la liberté 
de les quitter, & de reprendre Les ma- 
nières d'Europe autant qu'ils voudront.. 
Si les habits de foié^ déplaifent , il n'ea 
faut jamais porter à ta maifon , ni quand 
On eft feul avec (qs domeftîques ; & 
ouand on va en ville , que ceux dont on 
re fert foîent toujours très-modefles. On 
peut même , fous une étoffe de foie , 
porter la haire & le cilice /félon la pra^ 
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tique de plufieurs faints Mlflîomiaires» 
Enfin il n'efi pas néc^ffaire d'être revêtit 
d'un habit de pénitence pour être faint , 
& pour prêcher TEvangile. Combien y 
a t-il d'excellens Religieux de tous les Or- 
dres , dans les pays hérétiques , qui fou- 
tiennent, avec un zèle admirable, les 
intérêts de Jefus-Chrift , & qui portent 
indifféremment toutes fortes d'habits» 
Il y a plus de cent ans que la Miffiott 
xde la Chine eft fondée ; il y eft venu, 
des Miffionnaires de toutes les nations* 
de l'Europe , & de différens Inftituts : 
aucun d'eux, grâces à Dieu, n'^ renoncé . 
la foi jufqu'à préfent: aucun rt^y a com- 
mis une aftion fcandaleufe y qui ait déf- 
honoré la Religion : c'eft une grâce 
particulière que Dieu a faite à la Miflion 
de la Chine. Il faut donc , ou que la vie 
qu'on y mené ne porte pas au relâ* 
chement , ou que les occailons de ie 
perdre y foient rares , ou que Dieu y 
protège ,. d'une manière particulière , 
les* Ouvriers Evangeliques. De. quelque 
pfincipe due cela vienne , c'eft toujours 
une juftincation de notre conduite , & 
un gr>ind motif pour exciter les hommes 
apostoliques à y venir travailler à la 
converfion des âmes , fur les traces des 
premiers fondateurs de la M(ilIion» 
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Je ne parle point de la mof tificatîori î 
de Phumeur & des inclinations natu- 
relles , qui eft la vraie mortification 
2ue les Saints ont tant recommandée , 
l qui dans cette Mîffibn eft fi néceilaire, 
que fans elle on n'y fera rien de grand 
pour la gloire de Dieu, & 1 on n'y pourra 
même perfévérer long-temps.^ Un Eu- 
ropéen eft naturellement vif, ardent , 
Miprefle , ctuieux. Quand on vient à la 
Chuie, il Êiut abfolument changer fur 
cela , & fe réfoudre â être toute fa vie 
^oux , complaifant ^ patient & férieux : 
il Êiiit recevoir avec civilité tous ceux 
^î ft préfentent , leur marquer qu^on 
les voit avec joie , & les écouter au- 
tant qu*ils le feuhaitent, avec ime pa- 
tience inaltérable ; leur propofer fes rai- 
fons avec douceur , fans élever fa voix 
ni faire beaucoup de geftes : car on fe 
icandalife étrangement a la Chine , quand 
• on voit un Miffionnaire d'une humeur 
rude 2c difficile. S'il eft brufque & em- 
porté > c*eft encore pis ; fes propres 
dOTneiHques font les premiers à le mé- 
prr ter & à le décrier. 

11 tàut •ncore renoncer à toutes les 

iatî^^i^^''^ & à tous les divertiflèmens 

Je \9L vie. Un Millionnaire qui eft fevd 

d^ans les provinces ^ ne fort jamais dct 
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fa maîibn que pour adminiftrer les facre* 
mens aux malades , ou pour aller dans 
les villages faire fa mimon en certains 
temps. Les vifites font rares à la Chine ; 
on ne peut s'entretenir qù*avec ceux qui 
ent déjà embraffé la foi , 6c avec les 
Catéciiumenes , auxquels on parle feu- 
lement de la loi de Dieu. Il faut de- 
meurer feul le refte du temps , & s'oc- 
cuper à prier ou à étudiier. Ceft pour 
cette raifon que les gens qui aiment 
rédde , s'accommodent mieux de cette 
Miflion , que ceux qui n'y ont pas d'in- 
clination. 

EnîGn un air férieux & grave > eft 
celui qu'un Miffionnaire doit prendre 
& retenir inviolablement ^ufques dans 
l'intérieur de fa maifon , s'il veut que 
les Chinois l'eftiment , & que fes paroleS 
faffent impreffion fur leurs efprits. Ceff 
pour cela que le Père Jules Aleni , un 
des plus grands hommes qui ait travaillé 
dans cette Miffion , quand lés Chré- 
tiens le venoient voir, <]Ticlqu'habitude 
qu'il eût avec eux , prenoit toujours un 
habit dl vifite pour leur parler. Par cet 
extérieur compofé , il leur infpiroit 
d'abord du refpeft ; & par fa douceur 
& fori affabilité dans la converfation ^ 
U s'attirait enfuiie leur eftime & leur 
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Je ne parle point de la mof tifîcatîori ^ 
<de l'humeur & des inclinations natu- 
relles , qui eft la vraie njortification 
que les Saints ont tant recommandée , 
& qui dans cette Miffibn eft fi néceffaire, 
que fans elle on n'y fera rien de grand 
pour la gloire de Dieu, & l'on n'y pourra 
même perfévérer long-tempSr Un Eu- 
ropéen eft naturellement vif, ardent , 
empreffé , cUrieux! Quand on vient à la 
Chine, il faut abfolument changer fur 
«la , & fe réfoudre à être toute fa vie 
^oux , complaifant ^ patient il férieux : 
il faut recevoir avec civilité tous ceux 
qui fe préfentent , leur marquer qu'on 
les voit avec joie , & les écouter au- 
tant qu'ils le feuhaitent , avec une pa- 
tience inaltérable ; leur propofer fes raî- 
fôns avec douceur , fans élever fa voix 
ni faire beaucoup de geftes : car on fe 
fcandalife étrangement à la Chine , quand 
on voit un Miilionnaire d'une humeur 
rude & difficile. S'il eft brufque & em- 
porté , c'eft encore pis ; fes propres 
domeftiques font les premiers à le mé- 
prifer & à le décrier. 

Il faut encore renoncer à toutes les 
fatisfaftions & à tous les divertiffemens 
de la vie. Un Miffionnaire qui eft feitî 
dans les provinces y ne fort jamais dct 
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la maiibn que pour adminiftref les facre- 
mens aux malades , ou pour aller dans 
les villages faire fa miflion en certains 
temps. Les vifites font rares à la Chine ; 
on ne peut s'entretenir qu'avec ceux qui 
ent déjà embraflë la foi , & avec les 
Catéchumènes , auxquels on parle fei> 
lemeiit de la loi de Dieu. Il faut de- 
meurer feul le refte du temps , & s'oc- 
cuper à prier ou à étudier. C'eft pour 
cette raifon que les gens qui aiment 
rértide , s'accommodent mieux de cette 
Miidion , que ceux qui n'y ont pas d'in- 
clination. 

Enfei un air férieux & grave , eu 
celui qu'un Millionnaire doit prendre 
& retenir inviolablement j[ufques dans 
l'intérieur de fa maifon , s'il veut que 
les Chinois l'eftiment , & que fes paroles^ 
faffent impreffion fur leurs efprits. C'eff 
pour cela que le Père Jules Aleni , un 
des plus grands hommes qui ait travaillé 
dans cette Miffion , quand les Chre-^ 
tiens le venoient voir, <|ticlqu'habitude 
qu'il eût avec eux ^ prenoit toujoiirs un 
habit dl vifite pour leur parler. Par cet 
extérieur conipofé , il leur infpiroît 
d'abord dli refpeft ; & par fa douceur 
& fon affabilité dans la converfation 3^ 
U s'attirait enfuiie leur eftime & leur 
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fition à «mbntiTer la foi, &ies Miâîon? 
flaires tant davantage pour la faire re-^ 
ccvoir; Cet ennemi de notre falut voii- 
droit qif tm fi grand empiré fût tout 4 
lui. Nous votilons que Jefns-Chrià eh 
foit k maître. Nous combattons & nous 
foufirons pour Vy feire connoître & pout 
Vy faire régner. Puiffe le ciel bénir des 
intentions fi juftes, & continuer de ré- 
pandre fur nous fes plus précieufes bé-^ 
nédiâions. En attendant rhonneur de 
vous voir, je me recommande à vo$ 
faintes prières » & je fuis avec un tr^»? 
profond refpeÔ ^ &c« 

Fin du iix-Jiptitnu vobmu 
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